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CHAPITRE QUATRIÉME. 

DESTI1VÉES 

A U X K ÉCOMJ T E S E T A U X I» 11 © U U 1 T S 

D'UNE EXPL01TATI0N AGRIGOLE, 

A LEUR GONSERVATION, A LEUR PREPARATION RUSTIQUE. 

Aprés la r éco l t e , lorsque les p rodü i t s des diverses cultures sont 

recueillis, i l faut les abriter contre les in tempér ies des saisons et en 

assurer la conservation jusqu ' á ce qu'ils puissent étre ut i l isés , c'est-

á -d i re consommés dans l 'exploitation ou livrés au commerce; l 'em-

plo i n'en peut avoir lieu géné ra l emen t qu ' ap ré s une p r épa ra t i on plus 

ou moins complete, suivant les exigences locales. Cette p r é p a r a t i o n 

p r emié r e doit é t re opé rée dans l 'endroit m é m e de product ion; nous 

la qualifierons de rustique pour lu i assigner des limites qui ne per-

mettent pas de la confondre avec les p rocédés industr ié is utilisant 

les fruits de la terre á l'aide d'appareils spéciaux. 

Nous allons examiner les locaux propres á conserver et p r é p a -

rer les produits agricoles, que Ton rencontre le plus f réquemment 

dans nos exploitations rurales. 
u 
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FKNILS, FOENIÉRBS, PAILLERS, ETC. 

D I S P O S I T I O N S D I V E R S E S . 

Pour conserver les fourrages, i l suffit de les p ré se rve r de l 'hu-

m i d i t é . Aussi tout emplacement couvert peut-i l é t re employé á cet 

usage, pourvu que le sol sur lequel repose le fourrage soit suffisam-

ment sec. A cette condition doit se joindre la facilité que p résen te le 

local pour l'approche des voitures, l'emmagasinage et la distr ibu-

t ion de chaqué jour . Sous ce rappor t . les magasins á fourrage les 

plus commodes sont les halles, qu i laissent une grande l iber té pour 

les manoeuvres. Les divers hangars qui sont r ep résen tés dans les 

planches 78 á 82 peuvent é t re parfaitement utillsés comme magasins 

á fourrage; les remises rep résen tées dans les planches 83 á 86 

pourront encoré remplir le m é m e but ; i l en est de m é m e des 

granges et gerbiers que nous déc r i rons plus l o i n . Pour les unes 

comme pour les autres de ees constructions, i l suffira d'en élever un 

peu le sol, de 0m,o0 á 0n,,60 environ, soit d'une m a n i é r e fixe par 

des remblais, soit d'une m a n i é r e temporaire par des planchers en 

bois á claire-voie, par des fagots de menus bois, m é m e par des 

pailles ou fourrages de méd ioc re qual i té , placés en sous traits ou 

lits infér ieurs . 

C'est au-dessus des remises, des hangars pour les Instruments, 

des logements pour les animaux, que Fon m é n a g e le plus souvent 

des élages ou demi-é tages servant, avec le comble, á former des 

fenils ou des paillers; souvent m é m e le comble seul sert á cet usage. 

C'est év idemmen t le systéme le plus cconomique pour la conslruc-

t ion des magasins á fourrages; les frais d 'é tabl issement et d'entretien 

de la couverture devant é t re r épa r t i s á la fois entre ees magasins et 

les locaux qui se trouvent au-dessous. 
Planchers. — Lorsquo les fenils sont au-dessus de hangars, le 



FENILS. 219 

plancher sur lequel reposent les foins peut é t re írés-léger, et se bor­

nee á de simples planches jux taposées sur les solives; on se contente 

m é m e quelquefois, dans les exploitations rurales, de gaules ou de 

claies; mais ce systéme a le grave inconvén ien t de laisser tomber 

les poussiéres ou f ragmenís sur les objets qui sont déposés au-des-

sous, d 'é t re assez incommode pour la circulation dans le fen i l , 

enfin de pouvoir, dans quelques circonstances, favoriser le déve lop-

pement de l ' incendie; i l vau í mieux é tab l i r un plancher. 

Mais, lorsque les magasins sont p lacés au-dessus de logements 

d'animaux , 11 est de toute nécessi té d'y installer un plancher tres-

solide. Ce plancher devra é t re i m p é n é í r a b l e aux émana t ions qui 

s'exhalent toujours des l i t iéres ou des animaux mémes . C'est parce 

que trés-souvent Ies planchers sont mal faits, que Ton a p r é t e n d u 

qu ' i l ne fallait point placer de fourrages au-dessus des é c u r i e s , 

des é tables . Mais toutes les fois que les locaux oü se trouvent des 

animaux seront pavés , que des rigoles d ' écou lement pour les liquides 

y seront é t a b l i e s , que des fenétres en quan t i t é suffisante y seront 

pereces; que, conjo in temení avec ees de rn ié re s , des ventouses d ' a é -

ration viendront y assurer le renouvellement de l 'air en traversant 

l 'é tage s u p é r i e u r e t le comble, s'il est nécessa i re ; toutes les f o i s , d i -

sons-nous, qu'en é levant des b á t i m e n t s on prendra eos p récau t ions 

que nous avons r e c o m m a n d é e s pour la construction des logements 

d'animaux, les magasins á fourrages situés au-dessus des é c u r i e s , 

des é t ab les , des bergeries m é m e , pourvu qu'ils en soient séparés 

par un plancher i m p é n é t r a b l e , satisferont convenablement á leur 

destination, lout en p ré sen tan t dans leur construction une tres-no­

table économie , ainsi que nous venons de le d i r é . 

Les planchers s 'établissent géne ra l emen t soit avec de grandes 

tulles posées á plat sur les solives et bien scellées avec du p l á t r e , 

soit avec des bardeaux en bois entort i l lés de foin eí de mortier de 

terre glaise; par-dessus, on dispose une aire en p lá t re ou en terre 

battue. Pour rendre le plancher Impéné t rab le , un plafond sera i n -

stallé par-dessous les solives, et m é m e l'entrevous h o u r d é en plein. 

Trappes. — Les feniis construits au-dessus d 'écur ies ne doivent pas 
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avoir de communication directe avec elles; on y a souvent p r a t i q u é 

des trappes au-dessus des rá te l iers ou des corridors de service; si 

ees trappes facilitent un peu la dis tr ibut ion des fourrages, elles ont 

r i n c o n v é n i e n í de permettre r in t roduc t ion , dans les magasins, de 

l 'a i r plus ou moins al téré par les é m a n a ü o n s animales. I I esí préfé-

rable d 'é tab l i r , ainsi que l'a consei l lé M . de Perthuis, un conduit 

extér ieur en planches percées de trous corres-

pondant de Tune des fenétres du magasin avec 

un coffre couvert d'un grillage en bois p lacé 

dans r é c u r i e , et sur lequel v i ennen í tomber les 

fourrages ( f ig . 333) . On obtient á peu p ré s le 

m é m e résul tat á l'aide d'une armoire placee á 

l ' in tér ieur e í sans p lafond, p ro longée jusqu'au 

plancher au-dessous d'une trappe par laquelle 

on jette les fourrages; les portes de l 'armoire 

é t an t fermées , les émana t ions des écuries ne peuvent p é n é t r e r jus­

qu'au magasin supér ieur . 

Ouvertures. — F ene tres-portes. — Quand on établi t des magasins 

á fourrages aux étages supér ieurs des c o n s t r u c í i o n s , i l faul avoir 

soin d'y pratiquer un nombre de fenétres ou lucarnes suffisant pour 

le service, de telle sorte qu'on ne soií pas obl igé de transpoi ter les 

fourrages á une longue distance dans l ' in tér ieur du bá t imen t , ce qui 

occasionne un su re roí t de main-d'ceuvre. 

Quelques-unes de ees fenétres devront é t re ouvertes au niveau du 

plancher. Si le feni! est á une grande hauteur au-dessus du sol , les 

fenét res-por les serónt munies d'une poulie pour l 'entrée des bolles 

de fourrages; on abrite celle-ci jy i r un auvent couvert en zinc. 

Des échelles servent pour acceder au feni! lorsqu' i l n'est pas trop 

é l e v é ; i l est p référab le , loutefois, que des escaliers soient compris 

dans la conslruction. 

Dmensions des magasins á fourrages. — Le voiume que les four­

rages oceupent dans les magasins var ié avec la nature de lenrs d i ­

verses espéces , suivaul l 'état de leur dessiccation etselon la maniere 

dont ils sont disposés . 
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Les fourrages provenant de prairies artificielles, luzernes, t r é -

fles, etc., occupent, á poids égal , un volóme un peu plus grand que 

les foins de prairies naturelles. La paille br i sée exige un emplace-

ment double de celui d e m a n d é par le foin, toujours á poids égal. 

ü n e dessiccation t rés-avancée f a i td iminuer le volume du fourrage 

d'une quan t i í é qu'on peut a p p r é c i e r au c inqu iéme et méme au 

quart. 

L a m a n i é r e dont on tasse le fo in , le foulage plus ou moins pro­

longó, enfin le bottelage peuvent faire varier son volume d'une ma­

niére cons idé rab le . 

Ces différences rendent difficile l ' appréc ia t ion de l'espace néces-

saire aux magasins á fourrages; nous allons, touíefois, essayer de 

donner quelques ind ica í ions relatives á ce sujet. 

M . de Gasparin fixe á 60 ki logr . le poids du m é t r e cube de four­

rage , tandis que le généra l M o r i n a d i t que Ton pouvait facilement 

faire entrer 90 k i log . dans 1 m é t r e cube, sous le foulement des picds. 

M . L a i s n é , officier du g é n i e , indique 66 ki log . pour le poids de 

1 m é t r e cube de foin en bottes non tassé, la paille pesant 16 pour i 0 0 

de moins que le foin sous le m é m e volume (1). 

Quelques essais que nous avons entrepris, l'observation des quan-

tités renfermées dans plusieurs fenils que nous avons m e s u r é s , 

nous conduisent á indiqner un chiffre un peu différent des p r é c é -

dents. Son emploi comprend Ies pertes de local que comportent 

toujours les angles, les espaces inoccupés , ceux nécessaires á la ma-

(1) Voici leschiffres adeptés pour les magasins á fourrages de notre a rmé» , 
qu'a bien vouh ínous communiqucr M . le général Morris , commandant la diví-
sioa de cavalerie de la garde iu ipéna le , auteur d'un remarquable travail aur 
l 'extérieur da chaval. 

1,000 quiut. mét. (100,000 ki l . ) de foin en b o t t e s . . . . . . . . 860 mét . cub. 
— — en tassé en maga si u (en Tragues).. 430 
-— — en bailes compriraées k l'aide de la 

presse hydraulique eí ficelées... 143 
On doit doubler á peu prés les nombres ci-dessus pour en conelure la capacitó 

h donner aux magasins, car i l faut réserver le sixiéme de leur surface pour la 
manipulation et ne pas élever les fourrages au-dessus das entraits des fermes. 
( Laisoé, Memorial du Génie.) 
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nu tén t ion des rations, les passages indispensables pour arriver aux 

fenétres et aux portes des fenils; i l laissera, d'ailleurs, une certaine 

facilité pour les remaniements ou les dispositions temporaires dont 

on a souvent besoin dans les exploitations rurales. Ce chiffre est 

celui de 50 ki logr . par mé t r e cube, c ' e s t -á -d i re que 1,000 ki logr . de 

foin demanderont un espace de 20 mét res cubes. Néanmoins dans 

de vastes emplacements on peut mettre un nombre plus grand de 

ki logram. par mé t r e cube. Sous les hangars, par exemple, que Fon 

rempli t de foin depuis le pied jusqu'au faite, oü Ton n'a pas besoin 

de pratiquer de passages et oú les couches infér ieures ép rouven t une 

certaine pression, le chiffre de 60 ki logr . pourrai t servir de base au 

calcuí de la quan t i t é de fourrages qu'on peut y abriter. 

— Si on voulai í donner aux magasins á fourrages une dimensión 

ba sée sur la quan t i t é nécessa i re aux animaux entretenus sur une 

exploitation, i l faudrait avoir recours á d'autres appréc i a t ions . 

En admettant, avec M . de Gasparin, que c h a q u é cheval ou boeuf 

c o n s o m m é , par jour , environ 12v,50 de fourrage formant un vo-

lume de 0mc-,200, un emplacement de 72 á 75 m é t r e s cubes sera i t 

nécessai re pour la provis ión annuelle d'une té te de gros bé ta i l . En 

comptant avec Mathieu de Dombasle, l ^ i O pour la ra t ion journa-

Hére de fourrage d'une b é t e á laine en moyenne, on aurait besoin 

d'un emplacement de 10 mét res cubes environ par c h a q u é bé te 

ovine. — Ces quan t i t é s ne seraient á observer que si les animaux re-

cevaient constamment, pour nourri ture, des fourrages secs; mais i l 

y a des é p o q u e s oü ils sont envoyés aux pá tu rages , d'autres oü on 

leur donne des fourrages verts qu i n'ont point été emmagas inés , des 

grains, des racines, etc. Aussi, la plupart du temps, se borne-t-on, 

dans Ies exploitations rurales, á des magasins á fourrages dont les 

dimensions, en capaci té , ne sont que moit ié de cellcs ind iquées c i -

dessus pour les tetes de gros béta i l et du tiers pour les moutons. 

Les écur ies et é tables represen tées dans les planches 25, 26, 27, 

2 8 , 33 , 34, 35 , 36, 39, 40, 4 1 , 4 2 , 43 supportent des fenils dont 

la capaci té peut suffire pour la provis ión annuelle des animaux dans 

les circonstances que nous vertons d'indiquer. 
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Les bergeries représen tées dans les planches 50, 5 1 , 52, 56, 57, 

58, 59, 60 contiennent dans leurs combles une provisión de four-

rages pour environ quatre mois, temps pendant lequel les moutons 

hivernent le plus f róquemment . 

^ U P P O i & T S O E M E I J I i i í S . 

D I S P O S I T I O N S D I V E R S E S . 

Lorsque l 'on a besoin d 'ótabl ir des meules á fourrages, au lieu 

de se borner á les faire reposer sur un sous-trait en fagots, on i n -

stalle souvent des appareils desünés á les supporter; ees supports de 

meules p résen ten t quelques avantages, surtout lorsqu'ils doivcnt étre 

utilisés pendant plusieurs a n n é e s do su i le. 

On les é tabl i í de plusieurs manieres. Tan tó t ce sont des massifs 

en macónne r i e de 70 cent imét res á 1 metro, su rmontés d'une espéce 

de corniche en briques faisant saillie de 0m,08 á 0m,10 et dest inée á 

empéche r lascension des rats; leur forme est ca r rée ou para l lé lo-

grammique, ou ronde, ou m é m e ovale. Tan tó t ce sont des pía tes-

formes en charpenlc souíenues au-dessus du sol par des murs ou 

par des piliers en magonnerie, en pierre ou en bois. Les piliers p r é ­

sentent une saillie á la partie supé r i eu re pour a r ré te r les rats et 

souris; des entonnoirs renversés , fabriques avec une feuille de zinc 

et p lacés sur c h a q u é p i l ic r , remplissent bien ce but. 

Les plates-formes ne laissení pas p é n é í r e r l 'humidi té , i neo n vé-

nient qu'on a r ep roché á la magonnerie, surtout lorsque celle-ci 

étai t composée de materiaux hygromét r iques . Elles comportent les 

mémea formes, rondes, carrees, etc. , avec des dimensions va-
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riables. L a fig. 334 est le plan du support 

d'une meule circulaire de 3 mét res do r a y ó n . 

La plate-forme en charpente compose un 

hexágono régul ie r d o n í les diagonales sont 

s u p p o r t é e s , á leur point de rencontre, par 

nn pilier un peu plus f o n que ceux qui sont 

Fíg^ 334. p lacés sur la c i rconférence du cercie et qu i 

soutiennent les ex t rémi tés des cdíés du polygone. 

L a charpente de cette plate-forme peut é t re formée de piéces de 

bois équa r r i e s , de chevrons de forces diverses, ou de piéces en bois 

bru t simplement é c o r c é ; elles doivent é t re rel iées solidement entre 

eiles par des assemblages á mi-bois lors-

que leur r e u n i ó n se fait á angle droi t , 

ou á tenons et mortaises dans tous les 

11*11 " " "^ ¡ i l l ^ autres cas' LA 335 donne une idée 

de l'assemblage de trois piéces de bois 

rond et en grume, dans le cas ind iqué 

ci-dessus d 'un support pour une meule 

circulaire. Lorsque la plate-forme ne p résen te pas une grande é ten-

due, i l est bon que la charpente soit fixée sur chacun des piliers 

qu i la soutiennent par un scellement, par un lien en fer, ou m é m e 

par une simple cheville de fer p é n é t i a n t á la ibis dans le pilier et 

dans la plate-forme. 

Supports de meule en fonte (1). — On établ i t e n c o r é des supports de 

meule en fer avec piliers en fonte. Comme les p i é c é d e n t s , leur base 

coincide avec celle des meules : ils affecíent la forme circulaire pour 

les meules rondes et la forme pa ra l l é log rammique pour les meules 

dont la base est un c a r r é ou un rectangle. 

Les supports de forme ronde, comme ceiui qui est r ep résen te en 

perspective dans la fig. 336 ci-contre, se composen í d'une série de 

piliers dont le nombre vario av ec le d iamét re de la meule. Ces piliers 

(1) Nous aron» fait coonaitre ces supports á la suite d'un Toyage faiteo Au-
gleterre , et uous les avons décrits eo Í 8 5 i , dan» íes ./nnalet de Vagriculture 
franeaise, i* seria, l . 23, p. 32 et 260, 

335. 
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sont rangés sur deux c i rconférences concentriques et relies entre 

eux par des cercles formés de bandes en fer posées sur champ; elles 

sont fixées sur les piliers par deux máchoi res que porten t ceux-ci á 

leur partie supér i eu re et á Taide de coins en bois. 

Support de meules. (Fig. 336.) 

On pose, sur Íes cercles, des gaulettes en bois de deux longueurs 

différentes, portant á leurs ex t rémi tés une légére entaille (ainsi qu'on 

le volt en o) des t inée a Ies maintenir sur les bandes de fer. On garnit 

avec ees gaules toute la partie supé r i eu re do support et on place 

dessus des paillis qui formeront le premier l i t de la meule. 

Si le d i a m é t r e de la meule ne dépasse pas 4 mé t r e s , on supprime 

la bande du milieu et on se borne á un seul rang de p i l i e r s , mais 

avec la p récau t ion d'en placer un au centre du cercle pour soute­

ñir le milieu des gaules, dont chacune alors aura pour longueur le 

d i amé t r e de la meule. S i , au contraire, le d i amé t r e de la meule 

dépasse 6 á 7 m é t r e s , i l faudra disposer trois rangs concentriques 

de piliers. Les dimensions des piliers sont les suivantes : hauteur, 

0m,o0; d i a m é t r e á la base, 0m,36. Les cercles en fer ont une hau­

teur de 0m,15. Chacun des piliers en fon te est m u n i , á sa partie 
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supé r i eu re , d'une espéce de piaque á rebords renversés qui a r r é t e 

les animaux rongeurs. 

Ces appareils sont assez commodes; ils se d é m o n t e n t au besoin et 

ne tiennent alors que peu de place sous un hangar. Leur destruction 

par la rouil le est presque nulle et leurs é léments ont toujours quel-

que valeur. Le seul inconvén ien t qu'on puisse leur reprocher est de 

coú te r un peu cher. M . Thackeray, qui a i m p o r t é en France et 

per fec t ionné plusieurs méthodes et divers Instruments ou machines 

usi tés dans l 'agriculture anglaise, nous a fait part d 'un moyen de 

substitution que nous devons rapporter. 

Piliers en ierre cuite. —Ce moyen consiste dans l 'empioi de piliers 

ou cippes en terre cuite, dont la figure 337 offre le modele. La forme 

de ces piliers est analogue á celle des cippes en fonte, quoiqu'elle 

soit un peu plus rnassive. 

l is sont á peu p r é s cylindriqucs et portent, á 

leur partie supér ieure , un chapean dest iné á em-

péche r les rats et mulots de p é n é t r e r dans la meule. 

C'est sur ce chapean pe rcé de deux trous que v ien-

nent se fixer les mácho i res , ou simplement les 

chevilles dest inées á re teñ i r le cercle en fer, ou 

la charpente en bois qui forme la base des ger-

biers. De pareils piliers en terre peu ven t, facile-

Fig. 337. nient et á t r é s -peu de frais, é t r e établis dans 

tous les pays; on les fait cu i re á la maniere de la br ique. 

S'nitiens contre les venís. — Dans les endroits exposés á des coups 

de vent su bi ts , on a cherché des moyens de rés is tance á leur action 

dans l 'é labl issement d'un poteau ou mdt au centre de la meule. La 

longueur de ce má t est á peu p r é s égale á la hauteur que l 'on veut 

donner á la meule. Ün choisit un bois léger et principalement le sa-

p i n . La base doit en é t re solidement fixée et consol idée par des con-

tre-fiches. Si le support de la meule est en magonnerie, le má t etles 

liens y sont encas í rés e í fortement sce l l é s ; si le support est en 

bois ou en fonte, i l faut que les contre-fiches soient min ies entre 

elles et avec le mát par des üave r se s , en formanl une espéce de 
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chássis qu'on relie encoré au besoin avec le plancher du support par 

des brides et liens en fer. 

Exposition. — Les meules á fourrages doivent é t re p lacées de ma­

niere á recevoir les rayons du so le i l , mais cependant á l ' abr i des 

vents violents. Lorsqu'elles affectent la forme rectangulaire, on d i ­

rige du cóté de l'ouest un de leurs pignons, c 'est-á-dire une des plus 

petites faces, afin qu'elles p ré sen ten t le moins de prise au vent et á 

la pluie qui viennent le plus souvent de ce cóté dans notre pays. 

Rigole d'entourage. — Tout autour du pied de la meule, on creuse 

une rigole par laquelle puisse s 'écouler l'eau qui dégout te de sa 

couverture; on prolonge cette rigole en l u i donnant de la pente de 

maniere á ce que l'eau n'y sé journe pas. 

Clóture genérale. — I I convient que les meules eoient p lacées dans 

un endroit particulier, e n t o u r é de haies ou m é m e de murs, et qui 

puisse é t re facilement surveil lé des fenétres de l 'habitation. (Voir 

emplacement de la cour des meules, dans la 2e par t ie . ) 

CONDITIONS GENÉRALES D ÉTABL1SSEMENT. 

On designe sous le nom de grange un bá t imen t couvert dest iné á 

resserrer et conserver les grains en gerbes. La grange sert non-sen-

lement au d é p ó t de ees gerbes, mais encoré á leur battage, á la pre­

para l ion du g r a i n , et souvent e n c o r é á la conservation d'une cer-

taine quan t i t é de paille battue; elle devient alors un magasin á 

fourrage, unpailler. 

Utüité des granges. — On a long íemps discuté la question de sa-

voir s i , dans une exploitation rura le , i l ne sera i t pas plus écono-

mique de conserver en meules les gerbes non baltues, et de ne pas 
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cons t ru i ré des granges, dont les frais d 'é tabl i ssement et d'entretien 

sont souvent considerables. Dans les évaluat ions á é tabl i r á ce pro-

pos, Ies circonstances locales interviennent pour une grande p a r í , 

t a ñ í á raison du pr ix des ma té r i aux et .de la main-d'ocuvre qu ' á 

cause des influences a tmosphér iques plus ou moins favorables á la 

conservation des récoltes en meules ; l ' in t roduct ion des machines á 

battre doit éga lement é t re prise en cons idé ra t ion . Aussi la question 

recevra - í -e l l e une solution différente suivant les pays comme suivant 

l ' é t endue des cultures. 

Dans les petites exploitations, nous conseillerons de cons t ru i r é 

une grange assez grande pour conten ir la total i té de la récol te . Dans 

les exploitations de moyenne importance, si elles ne se trouvent pas 

si tuées dans un pays trop pluvieux ou exposé aux coups de ve n i 

r é p é t é s , nous dirons au cultivateur : « Báíis une grange suffisante 

pour la plus pe t i íe de tes récoltes annueí les ; s'il y a l ien , tu metlras 

l ' excédant en meules, en commengant par é tabl i r celles-ci, pour 

ne pas avoir de mécomptes lorsque la saison sera avancée . » Quand 

en fin l 'exploitation sera assez importante pour qu'on y établisse une 

machine á ba t t re , i l sera prudent d'avoir une grange dans laquelle 

on puisse rentrer deux meules á la fo is , ou qui sera assez grande 

pour conten i r d'abord la machine et Femplacement nécessai re pour 

la c i rcula t ion, puis une menle en t ié re et la paille battue qui en pro-

vient ou l 'équivalent de deux meules (1). 

Une grange de dimensions moyennes sera done partout nécessai re 

dans un domaine : c'est ce qui justifiera la longueur des déve loppe-

ments que nous avons cru devoir donner aux di verses dispositions 

des granges. 

Al ir i contre l'humidité. — La seule con d i l ion indispensable á rem-

pi i r dans la conslruclion d'une grange est que les gerbes qui y sont 

(1) Les meules que Ton établi t le plus fréquemment ont pour volume de 
400 a 800 métres cube?; elles coiitieniient de trois á six millo gerbes de 12 k i l . 
environ , ou quinze h vingt-cioq vo i tures de deux cent cinquaute gerbes chacune 
vvoir un excellent arlicle de M. Boitel sur la coustruction des meules, dans le 
Recueil encyclopédique d 'agriculture, tome I , année 1851, journal continué par 
les s í n n a l e s de Vagricul tura frangaise *. 
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déposées soient parfaitement ab i i t ées contre r h u m i d i t é . Une lé-

gére élévation au-dessus du sol environnant, l 'emploi de maté r iaux 

qui ne soient pas trop hygromé t r iques dans la confection des mu-

railles ( i l faut rejeter les pierres poreuses, les p lá t ras s a lpé t r é s , les 

sables marins, e t c . ) , et l 'entretien de la toiture sans trous n i l u -

carnes, sont les seuls moyens á recommander pour assurer la séche-

resse de la grange. 

L 'humid i té est tellement á redouter pour les gerbes de grains, que 

beaucoup de cultiva te urs laissent un petit intervalle entre les murs 

et la masse des gerbes. Si Ton perd ainsi un peu de place, d'autre 

part on évite que la port ion des récol tes qui est en contact avec les 

murailles ne participe á leur humid i t é pendant les mauvais temps. 

Exposition. — L'exposition est chose assez peu importante pour 

une grange. La meilleure est cellc par laquelle le bá t imen t est p r é -

servé des vents humides et chauds; sous notre c l imat , les cótés de 

Test et du nord sont á p ré fé re r pour y tourner les ouvertures de la 

grange, parce que les vents secs et froids soufflent le plus longtemps 

de ees cótés . Dans les parties meridionales de la Franco, lorsque la 

chaleur du soleil empéche de diriger au mid i les ouvertures de la 

maison d'habitation, on peut, sans inconvén ien t , faire ouvrir de ce 

cóté les portes ou les fenétres de la grange. 

Dimensiom des granges. •— Tous les agronomes sont d'accord pour 

diré que 100 kí log. de gerbes de b lé oceupent environ 1 mét re cube ; 

le seigle demande un peu plus d'emplacement, un vingt iéme en plus 

á peu p r é s ; le m é m e poids en gerbes d'orge ou d'avoine n'occupe, 

au contraire, que les 90 cen t iémes de 1 mét re cube. Ces é ra lua t ions 

peuvent é t re modifiées par la pression plus ou moins grande que 

supportent les gerbes. Elles doivent é t re aussi un peu différentes 

suivant les pays et les a n n é e s . 

Comme dans la p l u p a r í des pays les gerbes de b lé pésen t de 10 á 

12 k i log . , i l faudrait en conclure que neuf á dix gerbes oceupent un 

volume de i m é t r e cube, Dans tous les tassements que nous avons 

fait o p é r e r , nous sommes arrives á compter, en moyenne, 1 mé t r e 

cube et un tiers pour c h a q u é douzaine de gerbes de blé . 
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— En admettant, confo rmément á une appréc ia t ion usuelle, que 

100 kilogr. de gerbes fournissent 30 ki iogr . de grains de b l é , i l faut 

1 m é t r e cube pour 30 ki logr . de b lé ou 2m c-,66 pour 80 ki logr . de 

b l é , poids de 1 hectolitre. 

— Pour avoir les dimensions á donner aux granges en proport ion 

avec les Ierres cultivées , si Ton admet que 1 hectare produise, en 

moyenne, 20 hectol. de b lé (environ quarante douzaines de gerbes), 

i l faudra done donner á la grange une capaci té égale á v ingí fois 

2m c-,66; une approximation suffisante sera celle de 50 mé t re s cubes 

par hectare cultivé en grain. 

Cette capac i té ne doit é t re calculée que pour les t ravées oú Ies 

gerbes sont en tassées ; les passages, aires ou emplacements de ma­

chines á battre seront comptés en sus. [Voir, pages 239 , 249 , 263, 

l ' appréc ia t ion de leur surface.) 

— Les granges peuvent rece voir de grandes dimensions qui n'ont 

de l imite que l 'utilisation des ma té r i aux dont on peut disposer : plus 

elles se rapprochent de la forme cubique, plus leur construction 

est é c o n o m i q u e par rapport á leur contenance. La hauteur ne doit 

cependant pas étre trop grande (7 á 8 méí res par exemple), afín de 

ne pas nécessi ter l 'emploi d'un personnel t rop nombreux lors de 

la r e n t r é e des récol tes . 

Solidité — Lorsque les gerbes sont entassées sans qu'on s'astrei-

gne á en équ i l ib re r les diverses portions agg lomérées , elles exercent 

sur les parois des bá t imen t s une poussée la téra le dont on ne se rend 

pas toujours bien compte. Aussi esí- i l bou de donner aux murailles 

une épaisseur suffisante pour leur assurer une certaine forcé de r é -

sistance, ou au moins d 'é tab l i r , de distance en distance, des chaines 

ou piliers en maconneric, qui p r é t e r o n t le secours de leurs forces 

aux parties faibles de la construction. 

Liens en fer. — Pour relier les murs entre eux et empéche r les 

A. écar tements qui se ma-
IJB P nifestent souvent aux 

Pig^ 338> angles et dans les p i -

gnons, on insére quelquefois, dans l ' épaisseur des murs, des liens ou 
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tirants en fer; i!s sont formes de deux trongons don t l a f ig . 338 mon-

tre trois modas d e r é u n í o n á la partie moyenne. En A , les deux par-

ties se réun issen t par un double crochet; en B , une cheville en fer 

les rattache en passant au miiieu d'anneaux pra t iqués dans les deux 

trongons; enfin, en C, le mode de r é u n i o n consiste en deux coins en 

fer opposés l 'un á l 'autre, passant aussi au mii ieu , et que Ton ser ré 

á l'aide d'un marteau. A c h a q u é ext rémi té de ees liens est un oeil 

dans lequel on passe une barre de fer formant clef ou ancre sur la 

fagiade du bá t imen t . G'est principalement dans les constructions en 

p lá t re que Ton emploie ce mode de consolidation généra le des mu-

railles. 

Ancres. — Dans tous les modes de construction, a fin de résis ter á 

cette pression la téra le exercée par les gerbes, on garnit les extró-

mités des poutres et des entraits des combles avec des ancres, dont 

les fig. 339 et 339 bis montrent 

deux dispositions. Ce sont tout 

simplement des bandos de fer 

Fig. 339. Fig. 339 bis. piat dans lesquelles on perce des 

trous pour passer les clous ou les vis qui servent á les fixer sur les 

poutres, ou mieux dessous les poutres ; á l 'ext rémité de cette bande 

de fer est formé un oeil qui regoit une barre de fer droite ( f ig . 339), 

ou cou rbée en S ( fig. 339 bis) , dont l'eííet est d ' empécher l 'écar-

tement des murailles á l 'endroit oü elles supportent les poutres. 

Sol. — Le sol de la grange doit é t r e élevé de 0m,40 á 0m,50 au-

dessus du lerrain environnant , pour assurer sa sécheresse ; on r e ­

leve quelquefois m é m e á 1 m é t r e . On forme cet exhaussement 

avec des maté r i aux permeables, ou au moins laissant des intervalles 

entre eux, comme des cai l loux, des déchets de c a r r i é r e , des rebuts 

de br iqueter ie , des ma té r i aux provenant de d é m o l i t i o n s , pourvu 

qu'ils ne soient pas s a l p é t r é s ; on les surmonte d'une concho d'argile 

battue ou d é t r e m p é e dans un lait de chaux , ou de sable de r i v i é r e , 

sans pavage. Cependant i l ne serait pas toujours superflu d'en établ ir 

un léger le long des parois, afín d'opposer quelque obstado aux ani-

maux rongeurs qui cherchent á s'y creuser des retraites. 
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ü n plancher en bois conviendrait bien á une grange ; mais i l est 

nécessa i re de l'isoler du sol, et dans l ' intervalle qui en r é s u l t e , les 

rats se logent t rés-faci lement . C'est un plancher de ce genre qu ' i l 

faudrait é t ab l i r , s'il étai í placé á un niveau assez é l e ré pour qu'on 

puisse circuler au-dessous, comme lorsqu'on dispose la grange sur 

un petit hangar de 2 mét res de hauteur. 

Les passages á travers les granges, réservés auxvoi tures , sont 

laissés au niveau du sol ex té r ieur ou élevés de 0m,20 cu 0m,30 seu-

lement. l i s sont pavés ou ca i l lou tés , á moins qu'ils ne contiennent 

l 'aire á battre. Dans ce cas, leur niveau peut é t re élevé á 0IB,50 au-

dessus du sol ex té r i eu r ; une légére pente, ótabl ie au debors du b á -

timent, permettra aux véhicules d'y accéder . 

Enduits. — Les murs in té r ieurs d'une grange doivent é t re en-

duits avec soin afín que les rats ne trouvent pas facilement á se 

loger dans les iníervalles des picrres et ne puissent pas atteindre le 

comble et le dessous de la toiture lorsque la grange est en partie 

vide. Columelle a conseiilé de méler , aux maté r iaux employés pour 

faire ees enduits, du ni are de lie d'huile, dont l 'odeur chasse les i n -

sectes; cette p récau t ion no doit avoir d'effeí que pendant un espace 

de temps assez l imité . 

Oií a r e c o m m a n d é , avec plus de ra ison, Temploi du silex con-

cassé comme Fun des é léments du mortier avec lequel on enduit la 

partie infér ieure des murs de la grange, j u squ ' á une élévation de 

0m,80 á 1 m é t r e . Quelquefois, dans la méme intent ion, un ou deux 

rangs de briques ou carreaux superposés sont places sur champ et 

solidement scellés le long des murs; on recouvre m é m e ainsi les an-

gles jusqu 'á une certaine hauteur. 

Portes. —• Les portes de grange ont des dimensions t res-var iées 

en raison de la grandeur m é m e de la constraction. 

S'il s'agit d'un magasin pour quelques douzaines de gerbes réco l -

Jlées par un journal ier , la porte n'a pour d imens ión que 1 mét re de 

large sur 2 de hauteur; ce sera, de p r é f é r e n c e , une porte dito cou-

pée, afin que le bas, reslant fermé, a r ré te les animaux qui voudraient 

p é n é t r e r dans la grange, tandis que la partie s u p é r i e u r e , ouverte 
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pendant le battage , permet Tintroduction de l 'air et de la lumié re . 

Si la grange est celle d'une petite exploitation, la porte a deux 

vantaux; elle aura 2 métres de largeur sur 2m,o0 de hauteur, afín de 

faciliter Tentrée des gerbes qu'on jettera á F in té r ieur de dessus la 

charrette a r ré tée devant cette porte. Ces deux vantaux seront cou-

pés aussi, ou piutót offriront chacun une partie mobile á l'aide de 

cha rn ié res ou de coulisses en forme de volet , qu i puisse é t re ou-

verte pendant le battage. 

Lorsque la grange est celle d'une exploitation plus c o n s i d é r a b l e , 

que la porte doit donner passage á une voi ture , i l faut alors qu'elle 

ait au moins 3 mét res de large sur 4 de haut. 

E n f i n , pour la grange nécessai re á une grande culture, lorsque 

les charrettes sont construites pour transporter une grande quant i t é 

de gerbes, les dimensions de la porte atteindront 4 á 5 mét res de 

large et 5 á 6 mét res de hauteur. 

Dans ces deux cas, i l faudra établ i r de vér i tab les portes cochéres 

dont la construction, si légére qu'elle puisse é t r e , demande encoré 

quelques p r é c a u t i o n s , au poin t de vue de la solidité et de la du rée . 

L a forme la plus usuelle consiste dans un panneau pour chaqué 

bat tant , formé de planches verticales jointes les unes avec les au-

tres par des rainures et languettes; ces panneaux s'appuient sur un 

chássis en charpente, ainsi qu'on le voit dans la fig. 340 (échelle de 

0m,01 par mé t re ) , qui est la r eprésen ta t ion 

de la porte á F in tér ieur . Ce chássis est formé 

de montants et de traverses avec barres 

d ' écha rpe solidement assemblées et main-

tenues en outre par des bandes de fér plat 

b o u l o n n é e s sur toute la fagade, ou par des 

tiges en fer rond dont les extrémités sont 

filetees et portent des écrous fortement 

se r rés . . . - • ^ 

Fig. 340. L a ferrure qu i supporte chacun des bat-

tants consiste en deux pivots á fourchette embrassant toute Fépa i s -

seur des montants : celui du haut est maintenu par un collier en fer 

15 
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scellé dans la muraille ou appl iqué sur le sommier supér i eu r de la 

baie; l'autre pivot s'appuie sur une crapaudine en fonte qui est 

fixée sur le sol. 

La fermeture des deux battants s 'opére a l'aide d'unp bascule en 

bois; c'est une barre tournant sur un boulon passé dans un trou cen­

tral et dont les extrémités s'engagent dans deux crampons coudés 

en fer, placés dans une position inverse l 'un de l'autre. Le mouve-

ment est d o n n é á cette bascule par une tige en gros fil de fer rond , 

avec po ignée . Un ver rón long, dans le bas de l 'un des battants, sert 

enco ré á maintenir la porte fermée. 

Dans l 'un des battants est m é n a g é e une petite porte dé service , 

construite d'une maniere analogue : sa ferrure consiste en deux 

gonds, une serrare fermant á clef et m é m e un verrou in té r ieur lors-

qu'on peut accéder á la grange par une autre porte. 

La porte r ep résen tée dans la fig. 340 bis est d'une construction 

un peu plus solide, mais aussi plus coú-

teuse. Les battants consistent en une se­

rie de panneaux compris entre deux 

montants en charpente, et dont tous les 

assemblages sont relies par des équer res 

en fer vissées et encas t rées dans I 'épais-

seur du bois. Ces battants sont soutenus 

par une ferrure composée de quatre 

gonds scellés dans les murs á la partie 

Fig. 340 bis supér ieure et au m i l i e u , et de deux p i -

vots á é q u e r r e tournant sur des crapaudines fixées dans le sol. Le 

guichet est ferré avec trois fortes charn ié res et une serrare á clef. 

Le systéme de fermeture est á peu p ré s le m é m e que celui de la 

porte p r é c é d e n t e . Seulement la bascule, au lieu d 'é t re formée d'une 

piéce de bois, consiste en une barre 

de fer dont la fig. 3 U montre la forme. 

L 'ext rémité infér ieure de la t ige, par 

laquelle on donne le mouvement á la 

bascule, est munie d'un anneau qui Fig. 341. 
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s'engage dans une serrure tixée sur la porte : on assure ainsi la fer-

meíure complete de la grange ; un verrou long placé á la partie in~ 

férieure du battant qui porte le guichet contribue au m é m e résul-

ta t ; p récau t ion , du reste, souvent superflue. 

— Pour éviter la dépense assez eons idé rab le que cause la ferrure 

des portes établies comme celles qui v i ennen í d 'é t re décr i t es , les 

dé té r iora t ions qui résul tent des chocs des voitures, celles que le 

poids m é m e des portes occasionne dans l'assemblage de leurs par­

tios, et la gene que les battants font ép rouve r par la place qu'ils oc-

cupent lorsqu'ils sont ouverts á l ' in tér ieur de la grange, car la p lu -

part du íemps on fait ouvrir les portes á F in té r ieur de la grange 

afín qu'elles soient mieux abr i tées et durent plus longtemps; pour 

éviter tous ees inconvén ien t s , on construit assez f réquemment des 

portes suspendues sur des roulettes, dont la fig. 342 indique la dis-

position (échelie de 0m,01 pour métre) . Ge sont deux vastes panneaux 

composés de planches clouées verticalement sur un chássis rectan-

gulaire en cha rpen íe avec é c h a r p e d'assemblage; á la partie supé -

Fig. 342. 

rieure sont a t tachées deux roulettes montées sur deux máchoi res en 

fer qui embrassent le chássis et y sont fortement bou lonnées . Les 

roulettes glissent sur une tige de fer souíenue , á 0m,í0 de la mu-
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ra i l le , par des crampons scellés et espacés ainsi que l ' indique la 

figure. 

Ces portes s'ouvrent par une impuls ión dans le sens horizontal, et 

vont s'appliquer sur les murs de chaqué cóté de i 'ouverture; leur 

partie infér ieure est maintenue par quatre petites bornes placées le 

long des murs et á 0m,25 de distance. 

Deux fortes po ignées en bois , a t tachées sur les montants du 

mi l i eu , servent á donner l ' impulsion pour I'ouverture ou la fer-

meture de ces portes. Une bascule en fer, á po ignée qui s'engage 

dans un mentonnet, les maintient fe rmées ; on peut y ajouter un ca­

denas ou un anneau qui s'engage dans une serrare. 

Un petit auvent, appuyé sur les murs, p ro tége ce genre de portes 

contre la pluie. A u lieu de tourner les panneaux comme l ' indique la 

figure, on pourrait placer en avant la partie unie , ce qui e m p é c h e -

rai t l'eau tombant du ciel de s'introduire entre les traverses d'as-

semblage et les planches de recouvrement. 

— Aux portes que nous venons de déc r i r e , servant á Fent rée des 

voitures et p ra t iquées á la partie an té r i eu re des granges, se joignent 

souvent d'autres portes pour la sortie des voitures ou des chevaux, 

et qu i sont percées de r r i é r e les bá t imen t s . Quelquefois ces portes 

de sortie sont pareilles á celles d ' e n t r é e ; ordinairement elles sont 

moins hautes, puisqu'elles ne doivent donner issue qu ' á des voi tu­

res déchargées de leurs gerbes. Souvent elles ne servent qií 'au 

passage des chevaux, comme lorsque, ap rés avoir fait entrer la 

voiture dans la grange, on dételle les chevaux, puis on décharge 

la voi ture , et on la fait ensuite reculer á bras d'homme; alors 

on pratique seulement des portes á deux 

battants, de 2 mét res de haut et de 

2 mét res á 2"',50 de large, analogues á 

celles que nous avons décr i tes pour les 

écuries (page 62), ou de petites portes á 

coulisse, analogues aux grandes, mais á 

Fig. 342 bis. un seul panneau, dont la fig. 342 bis 

montre suffisamment la disposition. 

auiCiMiiii 

II;::IÍ;;ÍI 

fallt|iii::!:!!llililii;iliiiilte.,ii! 



GRANGES. 237 

Toutes ees portes de de r r i é r e seront fermées á clef et t rés -so l ide-

ment ferrées pour raison de sécuri té généra le . 

Penetres. — La question de savoir s'il était p référable de percer 

des fenétres dans les granges ou de n'y en point ouvrir a été discu-

t é e , i l y a longtemps. Pline di t : « Les granges doivent é t re sans 

fenétres , afín que le vent n 'y puisse pas p é n é t r e r . » D'autres per-

mettent des croisées au nord et au nord-est. Columelle partage ce 

dernier avis. 

Les fenétres ont Favantage de contribuer á l 'aérat ion du grain, 

d ' empéche r la moisissure qui s'y manifesté quelquefois, de faciliter 

la r en t r ée des gerbes lorsqu'on leur donne une grandeur suffisante , 

de permettre d 'é tabl i r des catégories lorsqu'on remplit la grange par 

leur ouverture. 

Elles ont l ' inconvénient de laisser p é n é t r e r la neige, les oiseaux et 

memo les maraudeurs dans quelques cas; elles p résen ten t un moyen 

terrible de propagation á l 'incendie. 

Nous pensons n é a h m o i n s qu' i l est bon qu'une grange ait quelques 

fenétres, principalement du cote de la cour; que les fenétres, larges 

de lm,50 environ, soient fermées par des volets tres-solides (surtout 

si on en laisse du cóté extér ieur á la cour) ; qu'un chássis rernpli par 

un treillis en fil de fer puisse y é t re app l iqué au besoin. 

Les petites ouvertures, qui ne peuvent servir de passage aux 

gerbes, seront toujours munies d'un grillage et d'un volet. 

On trouvera diverses dispositions de grange avec fenétres dans 

les planches c i -aprés . (Pl . 93, 96 et 98) . 

Pour écla i re í les combles, on ouvre, dans la toiture, de petites l u -

carnes, qui ne sont souvent que des carneaux; toutes ees ouvertures 

doivent étre munies de grillages en fil de fer ou de toile métal l ique , 

pour empécher l ' introduction des oiseaux et m é m e des insectes. 

Venlüalion par les parois laterales. — Pour aé re r les granges on a 

p roposé de former leurs parois avec de grands trumeaux á jour éta-

blis entre des piliers qui soutiendraient les fermes : ees trumeaux 

sont formés par des rangs de briques á plat entre lesquelles on en 

dispose d'autres placées sur champ et comme 1'indique (en plan) la 
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figure ci-contre , de m a n i é r e á ce que l 'air puisse circuler entre 

y ^ g ? ^ 7 ^ elles. Le rang inférieur élevé au-dessus du sol de O"1,50 

á 1 m é t r e reposerait sur une magonnerie recouverte d'ardoises pour 

empéche r les souris de grimper , ou sur un parpaing en pierre á la 

pai tie supé r i eu re de laquelle est une gorge arrondie et saillante de 

0m,10 qui offre une barriere suffisante á ees animaux. 

Ces claires-voies ont l ' inconvénient de permettre aux oiseaux de 

s'y n icher : et i l est bien difficile d'en expulser les rats lorsqu' i l s'y 

en est introduit . 

ü n systéme de parois á j o u r , p r é í e r ab l e á ce lu i -c i , consiste dans 

la fermeture des vides entre les piliers par des poteaux entai l lés á 

crémai l lére sur lesquels on fixe horizontalement des planches qui 

forment ainsi des persiennes fixes. Nous en donnons un exemple 

dans la íig. 368 (planche 96) : lorsqu'elles commencent plus p rés 

du sol que dans cette gran ge, i l faut prendre les p récau t ions que 

nous venons d'indiquer centre les souris. 

Aires á batiré au fléau. — Dans les localités oú Ton ég réne les r é -

coltes á l 'aide du fléau, une place sera réservée dans la grange pour 

Vaire oh s'accomplit le battage. C'est une surface bien dressée , sans 

trous n i fissures et assez résis tante pour ne pas c é d e r sous les chocs 

du fléau; elle ne doit pas é t re trop dure , car les grains seraient 

écrasés . On les é tabl i t de diverses manieres que nous allons rapide-

ment indiquer. 

Emplacement des aires,— Dans les petites granges, Taire trouve sa 

place devant la porte d ' e n í r é e ; elle separe les différentes espéces 

de grains; dans les consí ruct ions plus grandes, elle ést toujours éta-

blie dans le passage par lequel les voitures péné t r en t dans la grange; 

quoiqu'elle soit assez rés is tante pour ne pas étre creusée par les 

roues des véhicules ou les pieds des chevaux, i l est rare qu ' i l n'y ait 

pas quelque répa ra í ion a y taire ap rés l ' eng rangemen í , si m é m e on 

n'est pas obligó de la refaire á neuf. Dans quelques loca l i t é s , on 

l 'établit au premier é tage au-dessus du passage d 'ent róe dans la 

grange, ce qui facilite le vannage au tarare qui peu í alors avoir íieu 

au-dessous; quand elle est ainsi p i a c é e , Taire est nécessa i rement en 
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bois, et une ouverture est p ra t iquée sur l 'un des cótés du piancher, 

afin de laisser passage au grain battu, qu i est conduit , par un tuyau 

en toile, soit au van, soit au tarare p lacé au rez-de-chaussée . 

Bimensions des aires. — L'espace min imum nécessaire á u n batteur 

peut é t re r ep résen té par un cube de 3 mét res de cóté . Généra lement 

on laisse, au-dessus de Taire, un vide de 4 mé t re s de hauteur. La 

surface de Taire offre les dimensions suivantes : 

3m X 3mpour un batteur tournant autour des gerbes ; 

2m x 4m pour un batteur qui se tient á une e x t r é m i t é ; 

3m X 4m pourdeux batteurs qui restent vis-á-vis Tun de Tautre; 

4m X 4m pour deux ou trois batteurs tournant autour des gerbes; 

5m X 5m pour quatre ou c inq batteurs. 

Si on voulait qu'un plus grand nombre d'hommes pussent battre 

á la fots, ce qui est rare, on allongerait Tune des dimensions de 

Taire, sans dépasser 5 mét res pour Tautre. 

Composition des aires. — L'argile est la base de la composition 

des aires. Lorsqu'on veut Temployer seule, i l faut qu'elle soit con-

í inuel lement battue pendant sa dessiccation, pour empéche r l a 

formation de fentes ou crevasses á la surface. Comme ce bat-

tage exige de trop grands frais de main-d'oeuvre, on a cherché á 

mé langer á Targile diverses substances qui Tempéchent de se 

fendre aussi facilement, eí qui ont, en outre, pour effct de d i m i -

nuer la poussiére qui se produi t pendant le battage par le défri-

í emen t de Targile; on a employé , á cet effet, la bourre ou poil de 

vache, le crott in de cheval, la fíente de bé tes á cornes, le marc ou 

rés idu de la fabrication de Thuile d'olive, du tan, du sang frais de 

boeuf. Ges diverses mat iéres sont introduites, dans des proportions 

qui varient de 10 á 30 pour 100, avec Targile bien net toyée de tous 

les cailloux ou corps é t r anger s , et r édu i t e en pá íe mol le par Taddi-

tion d'eau et un bon corroyage. Le mélange est disposé en couche 

épaisse de ()m,20 á 0m,25 sur Templacement choisi pour é tabl i r Taire 

et creusé d'avance á une profondeur un peu moindre. On laisse 

alors sécher ; lorsque Taire a pris un peu de consistance, on a soin 

de la battre tous les jours, afin que le retrait ne forme pas de cre-
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vasses et que la surface reste bien horizontale. I I faut souvent quinze 

á vingt jours pour sécher une aire pendant l 'é té . 

Chez les Romains, suivant Varron , les aires é tabl ies en plein air 

é ta ient faites de terre solide et bien battue; afin que la chaleur ne 

p ú t la fendre, on l'arrosait d'amurca, ou enduit de lie d'huile, qui 

empécha i t l'herbe d'y croí t re . Columelle di t que la m é m e substance, 

employée en enduit sur les parois des granges et greniers, éloignait 

les charangons. Enfin Palladius veut qu'on construise les aires avec 

des briques de deux pieds, ou plus pe t i í e s . 

On fai t .di t -on, en Allemagne, des aires de grange avec des pierres 

d ' a rgüe convenablement séchées, que Ton uni t au moyen d'un mor-

tier peu épais coulé entre les joints. Nous pensons que ees aires sont 

plus fáciles á é tabl i r que les aires battues, que leur d u r é e est plus 

longue et qu'elles se r é p a r e n t plus facilement. 

Les ca r reáux de terre cuite sont trop durs, trop cassants et se 

d é t a c h e n t trop facilement. L 'emploi de la chaux a été rejeté comme 

nuisible á la consorvation du srain dans les circonstances ordinaires; 

cependant on a fait des aires en mortier de ciment bien massivées . Le 

sa lpé t re a été utilisé de la m é m e maniere. 

On a essayé les aires en p l á t r e ; máis elles donnent naissance á 

une trop grande pouss ié re pendant le battage. On y r e m é d i e én dé -

layant le p lá t re avec une eau de colle forte. L'aire ainsi obtenue est 

tres-solide, surtout quand , aprés la dessiccation de la masse, on 

passe dessus une conche d'huile bien chaude. A cause du pr ix assez 

élevé de la colle forte, on remplace sa dissolution par de la suie ou 

du sang de boeuf, ce qui donne á peu p ré s le m é m e résul ta t . 

On a aussi coulé des aires en asphalte. La surface doit en étre ren-

due lisse, et par-dessus on ne projette pas du sable, commelorsqu' i l 

s 'agií d'un revé tement ordinaire du sol d'un passage, d'un trottoir , 

d'une bergerie. 

Aires en bois. — Les aires en bois sont fort bonnes; elles se con-

servent tres-bien, pourvu qu'elles soient á l ' abr i de l 'humidi té par 

leur élévation au-dessus du sol et par un vide qu ' i l est facile de r é -

server au-dessous des planches. Le seul inconvénicn l du bois, outre 
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son pr ix de revient, est la formation des vides qui se forment entre 

les joints par suite de la dessiccation des fibres et leur retrait dans 

les temps secs. M . Loeuület a consei l lé , avec raison (1), de ne point 

clouer les madriers sur les lambourdes, mais seulement de les y po-

ser, a fin de pouvoir, á coups de maillet, les chasser et les serrer á 

mesure que des vides se formeraient entre eux; des coins en bois 

dur, entonces aux extrémités du plaucher, faciliteraient éga lement 

ce resserrement entre toutes les parties. 

Le bois qu ' i l convient d'employer est le chéne en planches de 

0m,054 d 'épa isseur . Les bois blancs sont trop tendres et ne se con-

servent pas assez bien ; les bois r é s ineux s 'éclatent t rop. Nous avons 

vu employer avec quelque avantage le bois d'aune, qui n'est n i trop 

mou n i trop dur , et qui ne laisse pas échappe r beaucoup de petits 

éclats sous les coups répé tés du fléau. On obtiendrait , peu t -é t re , le 

m é m e resultat avec le bois de h é t r e . 

Rabat-graim. — Autour de Taire, ou, au moins, sur deux de ses 

cotés , on établ i t des rabat-graim , qui ont pour effet d ' empécher le 

grain de j a i l l i r hors de Taire et de se méler á la paille qui peut se 

trouver á cóté . Ce sont des p iéces de bois reposant sur le sol, des 

planches posées sur champ, ou des petits murs ayant 0m,50 environ 

de hauteur; ees murs sont faitsle plus ordinairement enbriques, ou 

au moins revétus á leur base d 'unebrique placée debout, sur champ 

et c i m e n t é e ; elle sert de plinthe, facilite le nettoyage et empéche les 

rats et les souris d'y creuser des trous. 

On pourraitsubstituer aux rabat-grains des bandes de toile qu'on 

enlévera i t lorsque le battage serait t e rminé . 

Fourre-grain. — Lorsqu'on ne vanne pas au fur et á mesure du 

battage, on entasse le grain avec sa baile le long d'une des parois 

de la construction, ou on en forme un amas á Tune des extrémités 

de Taire, si elle est assez grande. Dans quelques granges, e t p r i n c i -

palement dans les petites, pour économiser Templacement, on réserve 

á cóté de Taire un rédu i t oü Ton fourre le grain pendant le battage; 

(1) Encyclopédie moderne, publiée par V. Didot, lome IX (article Grange). 
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i l est pris dans la partie dest inée aux gerbes, su rmon té par elles, 

et fermé par des planches ou un mur sur trois có t é s , celui qui 

regarde Taire restant ouvert pour l ' introduction du grain ; i l est re-

couvert par un petit plancher; on en verra un exemple dans la 

planche 87. 

Ballier provisoire.— D'autres foist on dispose deux cases á grain 

de c h a q u é cóté de Taire de la grange et de la maniere qui vient d 'é t re 

i n d i q u é e ; lorsque Ton vanne le grain au fur et á mesure du battage, 

Tun de ees endroits sert á déposer une petite quan t i t é de grain net-

toyé avant qu'on le porte á la grainerie, ou qu'on le mette en sac ; 

le second sert de ballier provisoire , ou de dépó t pour la bai le , les 

barbes, les menúes pailles, etc. 

Ballier pour reserve. — Autrefois on jetait partout les bailes sur le 

fumief, sur le sol de la cour, a fin de les faire concourir á la fabri-

cation des engrais; depuis qu'on a reconnu qu'on pouvait les faire 

consommer aux animaax, surtout á Taide de la cuisson, on les em-

magasine dans des locaux á prox imi íé de la grange. Toute piéce est 

bonne á cet effet, m é m e une cave, pourvu qu'elle ne soit pas hu-

mide. I I faut qu'elle soit fermée de maniere á e m p é c h e r Taceos 

fortuit des flamméches provenant (Tune c h e m i n é e , car les bailes 

séches sont tres-combustibles. 

Treuil pour monter les gerbes.—Lorsque les granges ont une grande 

hauteur, afín d 'évi ter Temploi d'un grand nombre d'hommes pour 

élever les gerbes, on installe quelquefois un treuil sur un plancher 

au-dessus du passage d ' in í roduc t ion . Cetinstrument, surlequel s'en-

roule une cor de t e rminée par un crochet en S, est m ú par une ma-

nivelle, et garni d'un encliquetage avec dentde loup, pour próvenir 

les accidents auxquels on serait exposé si quelque piéce venait á 

manquer pendant sa manoeuvre. 

íi serait t r é s - c o m m o d e d 'é tabl i r le treuil sur un chássis plein, 

p o r t é sur des petites roues á r e b o r d comme celles des waggons de che-

min de fer. On pour ra i í alors le faire glisser sur deux piéces de bois 

reposant sur les entraits des fermes de la charpente, de maniere á 

ce qu ' i l fui utilisé dans toutes les pa r t í a s du local. 
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On a p roposé aussi, pour obtenir le m é m e résul tat , l 'emploi 

d'une chaine sans fin, s'enroulant sur deux pouíies placées aux ex-

t rémiíés de deux piéces de bois assemblées en forme d 'échelle . La 

chaine est garnie de crochets sur lesquels se posent les gerbos á mon-

ter, et le mouvement lu i est transmis par une manivelle adap tée á la 

poulie infér ieure . 

Aires á dépiquer. — Dans les locali tés mér id iona les , oü la chaleur 

facilite la sortie du grain de son enveloppe, oü Fon ne construit que 

peu ou point de granges, on établit en plein air des aires sur lesquelles 

on ftyt dépiquer les céréales par des chevaux, en leur faisant p ié t iner 

un l i t de gerbos déliées et é tendues par ter re . L'action des pieds des 

animaux separe les grains de l ' épi . 

Les aires á dép ique r se placent dans un lien seo autant que pos-

sible; on les construit en a rgüe cor royée et battue presque á la ma­

niere des aires des granges; p a r - d e s s u s l ' a r g ü e qu'on humecte un peu, 

on é t end chaqué année une couche de bouse de vache délayée dans 

l 'eau; on laisse ensuite sécher . On empéche ainsi la pouss iére ter-

reuse de se méler au grain en trop grande quan t i t é . 

M . de Gasparin a ind iqué une surface rectangulaire ayant 35 m é -

tres de long sur 9 de large ou 315 mét res ca r rés , pour une aire sur 

laquelle 12 chevaux dép ique ra i en t . On y place 18,000 ki logr . de 

blés en gerbes, ce qui fait 1,500 ki logr . par cheval. Ces chiffres 

ne sont qu'approximatifs eí peuvent é t re modifiés de bien des fa-

Qons. 

DISPOSITIONS D I V E R S E S . 

Grange simple. — La disposition la plus simple pour la grange 

d'un petit domaine consiste dans la división d'un espace rectangu­

laire en trois partios : au milieu est une aire á battre au fléau, et á 

c h a q u é extrémité Fon entasse les gerbes que Fon peut ainsi diviser 

en deux parties suivant lenrs espéces . Ordinairement, on met d'un 

cóté le b l é et de l'autre les orges, avoines, etc. 
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Telle est, á peu prés , la disposition de la grange représen tée dans 

la p l . 87, qui est Tune de ees constructions en bois dont on trou-

vera b ien tó t peu d'exemples (1). I I s'y trouve deux portes, Tune á 

deux battants pour l'emmagasinage des grains, l'autre plus petite pour 

le service. Le plan (fig. 345) indique la división in té r i eu re de la 

grange: en a esti'emplacement pour le b lé , qui a pour surface 48 mét res 

ca r rés {6m X 8m); en b est celui pour l'avoine, qui n'a que 40 mét res 

ca r rés de superficie (5m X 8m); en d est Taire, qui n'a que 3 mét res 

de large sur toute la profondeur du b á t i m e n t ; elle est l imitée par 

deux rahat-grains á l 'extrémité de l 'un desquels est une case c pour 

mettre le grain battu, que nous avons désignée sous le nom de 

fourre-grain; la coupe transversale du bá t imen t (fig. 346) en montre 

la disposition. Un plancher, é tabl i au-dessus de Taire á Taide de 

quelques perches, peut supporter Tentassement d'une petite quant i té 

de gerbes. Der r ié re Taire et vis-á-vis de la porte d ' en t rée est une fe-

né t re que Ton ouvre au moment du battage ou du vannage, pour 

laisser circuler un courant d'air á Tintér ieur de la grange. I I ne s'y 

trouve point d'autre ouverture. 

L a construction est é tabl ie en pans de bois ou colombages, mode 

tres-solide et qu i convient parfaitement aux pays boisés , mais qui est 

aussi t r é s -dangereux pour la propagation de Tincendie. — Les p i -

liers principaux s'appuient sur des dés en pierre s 'élevant á 0m,50 

au-dessus du so l : Tintervalle, entre ees poteaux, est rempli par une 

magonnerie en moellons hourdés en terre qui a 2 mét res de hauteur. 

Dessus s'appuie une sabl iére hor izonta íe soutenant les colombages 

espacés de 0m,15 environ, et dont Tintervalle est rempl i en terre 

baugée ou en briques. L a figure 343 montre suffisamment, du reste, 

la disposition de Télévation facíale; la figure 344, cello de Téléva-

t ion la téra le ou de Tun des pignons; et la figure 346, qui est une 

coupe transversale, montre Tassemblage des piéces de bois qui 

(1) Cetíe grange a été construite par rnou pére daos sa ferme de la Fourrerie, 
a Umerre (Eure-et-Loir ), appartenaot aujourd'hui á ma soeur, madame Trem-
blay. Une autre grange toute semblable existe dans la ferme du Plessis, á Saint-
Hilair<;-sur-Erre (Orne), appartenant á notre voisin Eugéne Mauté. 
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constituent Tune des fermes supportant la toiture en tuiles plates. 

— U n e disposition encoré plus é lémenta i re et qui mér i te á peine 

le nom de grange est celle d'un bá t imen t á Textrémité duque! est 

Femplacement d'une petite aire á battre , á laquelle correspondent 

une porte ordinaire et une fenétre vis-á-vis. 

Grange double. — Lorsque, dans un bá t imen t , deux compart i-

ments distincts, ayant chacun une en t rée par t icu l ié re , sont dest inés 

á la conservation de récol tes d 'espéces différentes, on peut dés igner 

la construction sous le nom de grange double.: ce n'est, á propre-

ment parler, que la jux íapos i t ion de deux granges simples (1). 

L'exemple r ep résen té dans la planche 88 consiste en un bá t imen t 

rectangulaire de 24 mél res de long sur 8 métres de large; i l con-

tient á chacune de ses ex t r émi t é s , ainsi que le montre le plan 

(fig. 348), deux granges simples a et b, entre lesquelles est une p iéce 

c oü peut é t re établi un tarare, et qui est su rmon tée d'un magasin 

á grain prenant accés par un escalier intér ieur . Chacune des granges 

comprend trois t ravées : celle du milieu est dest inée á Taire, qui est 

recouverte par un plancher sur lequel on peut encoré tasser des 

gerbes; les deux autres t ravées contiennent les amas de gerbes. L'es-

pace total qui peut é t re rempli par celles-ci est d'environ 250 mét res 

cubes pour chacune des deux granges; leur sol est élevé de 1 mét re 

environ au-dessus du terrain environnant, afin d 'é lo igner complé te-

ment les atteintes de l 'humidi té : des entailles p ra t iquées dans la mu-

raille, v is -á-vis des portes, servent auxbatteurs á poser lepied pour 

monter dans la grange. Les portes sont á deux battants et coupées 

dans leur hauteur. 

La construction est faite en moellons et pierre de taille aux ou-

vertures et encoignures, ainsi qu'on peut le voir dans la figure 347,-

qui montre Félévation de face. La figure 349 est une coupe longitu-

dinale, mais prise par de r r i é re ; elle permet de voir Félévation des 

divers compartiments du bá t imen t , et pa r t i cu l i é rement des deux 

piéces qui se trouvent au mil ieu. On remarquera, dans cette coupe, 

(1) Un bátiment analogue a été construit, en partie par nous, dans notre ferme 
des Petits-Chénes en Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). 
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que les murs de sépara t ion sont p ro longés jusqu ' á la toiture : i l ne 

s'y trouve pas d'ouverture, de sorte qu'ils pourraient é t re un ob-

stacle á la propagation de l 'incendie. 

— Une disposition de grange double plus ordinaire que cello 

r ep résen tée dans la planche 88 est celle qui a seulement deux com-

partiments j ux t aposés , sans piéce in t e rméd ia i r e pour le chaulage et 

le d é p ó t des grains. 

Grange avec porche. — A fin de pouvoir abriter pendant qu'on la 

décha rge une voiture apportant des gerbes, on établissait autrefois 

des porches devant la porte d ' en t rée des granges. La plupart du 

temps ees porches consistaient en un toit suppor t é par des poteaux 

en bois; mais, comme les poteaux devalent avoir une certaine élé-

vation, 5 á 6 mét res par exemple, et qu'ils é ta ien t exposés á é t re 

heur tés par les voitures, ce qui pouvait compromettre la solidité 

généra le d e l ' a b r i , on préférai t é tabl i r des piliers en magonnerie, 

sur lesquels s'appuyaient les sommiers supportant la toiture par ses 

trois faces. 

Dans beaucoup d'exploitations de la Beauce et de la Brie, on con-

struisait de vér i tables porches analogues á celui que Ton peut voir 

r ep ré sen té dans les planches 89 et 90. Si les frais d ' é tab l i s sement 

é ta ient assez é levés , on se procurait en compensation une grande 

solidité et une efficacité bien suffisante pour p ro t ége r les voitures 

con í re la pluie. ^ • ^ ^ 

L a grange r ep ré sen t ée (1) dans les deux planches 39 et 90, en 

élévation de face pa r l a fig. 350, en élévation la téralc par la fíg. 331, 

en plan par la fig. 352 et en coupe transversale par la fig. 353, est 

construite en moellons avec pierres de taille pour les encoignures. 

Les rampants des deux pignons sont également recouverts d'une 

bordure en quartiers de taille dont le relief encadre la couver-

ture en tuiles et l 'abrite contre les coups de vent. Cette bordure 

n'a pour épaisseur que la moi t ié de celle des murs de p ignon, 

l'autre moit ié é tan t recouverte par les tuiles du toi t . La charpente 

(1) Cette grange dépend du cháteau d 'Amilly, a Saint-Aignan-sur-Erre (Orne). 
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qui supporte ce dernier et dont on peut voir la disposition dans la 

coupe transversale (fig. 353) est d'une construction é lémenta i re , 

mais t rés- rés is tante : un poteau en bois p o r t é sur un dé en pierre 

soutient le miíieu de Fentrait; celui-ci est une véri table poutre sur 

laquelle s'appuient deux a rba lé t r i e r s et un poingon qui semble é t re 

le prolongement du poteau de soutien, de sorte que le faite est sou-

tenu directement par la fondation établ ie sous le dé en pierre. L ' i n -

clinaison du toit est plus grande que celle c o m m u n é m e n t adop tée : 

elle est d'environ 70 degrés . 

Devant la grange est un porche a (fig. 350 et 351), formé par deux 

piliers en magonnerie supportant trois ares á plein cintre, en pierre 

de taille ; celui qui se trouve en avant est su rmonté par un petit p i -

gnon ; la figure en indique les dimensions. Le dessus de ce porche, 

fermé par un piancher, et communiquant avec la grange, peut étre 

utilisé pour placer des gerbes battues ou non battues, ou comme dé -

pót de grains. 

Sous le porche s'ouvrent une petite porte de service e t , á c ó t é , 

une grande porte de 4 mét res de large et de 5 mét res de hauteur. 

Cette disposition permet d'abriter deux voitures á la fois : on peut 

pousser Tune d'elles dans la grange en la faisant passer par 1'ouver-

ture an té r ieure du porche et la porte de la grange ; on introdui t en-

suite l'autre voiture sous le porche par Tune de ses ent rées la té-

rales. Cet arrangement n'est pris que lorsqu'on y est forcé par un 

orage ; en temps moins pressant une seule voiture est p lacée sous le 

porche oú elle trouve a b r i , et les gerbé's so n i projetées á l ' in tér ieur 

de la grange par la grande ouverture correspondante. 

L ' in té r ieur de la grange peut étre cons ideré comme formé de cinq 

t ravées : Templacement central 6 contient Taire; les parties ind iquées 

par les lettres c de f pouvaient servir á entasser les gerbes avant 

qu'on y eú t opé ré le retranchement que nous allons indiquer. 

A fin d'abriter des voitures vides, on a p ra t iqué , á l'une des ext ré-

mités , deux remises dans les t ravées que dés ignen t les lettres c et /", 

en pergant la fagade de deux ouvertures, en élevant une cloison á 

colé de la porte de service et en établ issant un piancher á 3 métres 
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au-dessus du sol. Ces deux remises sont fermées de barrieres á 

claire-voie ; tout 1'espace situé au-dessus de ces remises reste utilisé 

pour la grange. 

La contenance totale du bá t imen t est de 1,680 mét res cubes ; si 

Ton en défalque 100 métres cubes environ occupés par Taire , et 

180 mét res cubes pour la port ion prise par les deux remises, i l 

reste 1,400 mét res cubes á utiliser pour l'engrangement des réco l -

tes. Ce chiffre ne comprend pas la capaci té du local au-dessus du 

porche; i l faut cons idérer enco ré que, dans un b á t i m e n t aussi élevé, 

Ton ne peut monter des gerbes á la partie supér ieure , jusque sous 

le faite de la toiture. 

En outre des portes d ' e n t r é e , cette grange n'a que trois petites 

ouvertures, une dans la pointe de chaqué p i g n o n , suffisant pour 

aé re r la grange lorsqu'elle est v i d e , et la t ro is iéme d e r r i é r e l 'em-

placement oú l 'on bat le g ra in , pour y pouvoir faire circuler un 

léger courant d'air pendant le vannage. 

Áfin d'utiliser la plus grande partie du bá t imen t á contenir des 

gerbes , on pourrai t é tabl i r Taire á battre sous le porche o. Peut-

é t re alors celle-ci serait quelquefois e n d o m m a g é e par la neige, que 

les rafales y introduiraient par Tune des trois ouvertures du porche; 

mais , si la cour oü est située la grange est bien abr i t ée contre les 

vents, cet inconvén ien t sera peu á redouter 

— Si Ton voulait aujourd'hui é tabl i r devant une grange un abri 

pour une voiture chargée de gerbes , le p r o c é d é économique peut-

étre le plus recommandable consisterait dans la construction d'un 

auvent en forme de marquise; "une couverture en zinc soutenue 

par des potences en fer scellées dans les murailles donnerait un abri 

analogue á celui qui a été r ep résen té dans la planche 28 (page 84] ; 

i l faudrait seulement lu i donner au moins 4 mét res de saillie. Une 

longueur de 7 á 8 mét res ne serait pas trop grande pour recouvrir un 

de ces grands chariots dont on se sert á Tépoque de la moisson dans 

beaucoup de loca l i tés .— Un hangar léger en appentis, de 6 métres de 

large, couvert en zinc, soutenu par des potelets en fonte ou en bois, 

et p lacé devant la porte, satisferait également bien au but p r o p o s é . 
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Granges avec pasta ge*. — A pros les dispositions de granges que 

nous venons d'indiquer , viennent celles avec passage , c 'est-á-dire 

oú Ton peut faire entrer des voitures t ra inées par leurs chevaux. 

Dans les unes, les voitures pleines sont introduites par un cóté 

et sortent de l'autre a p r é s avoir été d é c h a r g é e s , de maniere á ce 

qu'elles se remplacent successivement et soient v idées á leur tour, 

Dans les autres, on fait entrer une voiture cha rgée , mais i l faut 

qu'elle rcssorte par l 'ouverture qui l u i a d o n n é accés ; seulement les 

chevaux peuvent é t re conduits hors de la grange par un guichet cor-

respondant á la porte d ' en t rée et pe rcé vis-á-vis dans le mur opposé . 

Dans ce cas done , la voiture est introduite chargée ; on dételle les 

chevaux, et on les fait sortir par d e r r i é r e la grange, parce que la 

porte d ' en t rée est obs t ruée par la vo i tu re , on décha rge celle-ci et 

on la fait reculer á bras d'homme lorsqu'elle est v i d e , avant d'ame-

ner une nouvelle voiture á la place de la p r e m i é r e . Quoique ce pro­

cede soit un peu plus l o n g , i l est le plus géné ra l emen t adop té pour 

éviter Fétabl issement de grandes portes sur íes faces pos tér ieures 

des constructions. 

— Les passages sont uniques ou r épé t é s , suivant l 'importance des 

granges; leur disposi í ion est longitudinale ou tranversale au 

bá t imen t , sur les cótés ou au mil ieu duquel ils peuvent é t re p l a c é s : 

nous allons en indiquer diverses applications. 

Grange avec passage transversal. — L ' in té r i eur d'une grange peut 

é t re cons idéré comme composé de la r éun ion d'un certain nombre 

de t ravées : on appelle géné ra l emen t travée la partie d'un local com-

prise entre deux fermes de la charpente qui soutient le toi t , entre les 

piliers qui leur correspondent ou entre les montants de deux arca-

des p a r a l l é l e s , por t ion d'espace l imitée d'ailleurs par le sol et la 

couverture du b á t i m e n t . Chacune de ees t ravées ne dépasse pas or-

dinairement, entre ses limites la térales , 4 ou 5 mé t res , longueur des 

filiéres ou pannes de la to i ture , et que Ton peut regarder comme 

correspondante á trois ou quatre rangs de gerbes en virón. 

Lorsque les granges ne compoitent que deux, trois ou m é m e 

quatre t ravées , i l ne serait pas économique généra lement d'y établ i r 

1 6 
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un passage pour les voitures, ce qui occuperait une t ravée tout en-

t i é r e , parce que la grange est trop petite et peut é t re remplie dans 

un espace de temps assez cour t ; cependant cela arrive quclquefois, 

ce qui est justifié par l 'uti l isation, comme aire á battre, de la t ravée 

servant de passage. 

M a i s , lorsque la grange doit comporter c inq t r a v é e s , comme 

cellc dont le plan est r ep résen té dans la fig. 354 , et qui a en virón 

15 ni (Míos de longueur , i l est alors d'unc bonne économie d'y cta-

mmmm™mmt m b l i r , au mi 11 e u , un passage transversal. Ge 

Í i passage est alors toujours utilisé pour i 'em-

placement de Taire a battre, á laquelle la 

, j L a i capac i té de la grange oblige á donner des 

¡ I I dimensions déjá assez grandes pour corres-

—»•• «*—-1 11 i p o n d r é a cenes que necessite la circulation 

Fig. 354. des voitures; e t , d 'ail leurs, les frais d 'é ía-

blissement ne consistent gué re que dans ceux des ouvertnrcs avec 

des dimensions suffisantes. 

Le passage placé de la maniere ind iquée dans la fig. 354 c i -

coiitre peut desservir deux t ravées de chaqué cóté ; si la grange était 

plus grande e n c o r é , un parcil passage pourrait su ñ i re pour six tra­

vées , trois de c h a q u é cóté . 

C'est un exemple de grange avec passage transversal au mil icu 

qui est r ep résen té dans les planches 91 el 92. La fig. 355 est celle de 

I 'élévation principale, la fig. 356 celle de Tune des ext rémités , la 

fig. 357 le p l a n , et la fig. 358 une coupe en travers de la construc-

tion (1). Cette grange se compose d'abord d'un corps de M t i m o n t 

rectangulaire, ayant 20 mé t re s de long á l ' i n t é r i eu r , sur 7 raétres 

de largeur ; elle est divisée en cinq t ravées do 4 mé t r e s cha-

cune, dont Tune c sert de passage et peut con ten ir une aire á battre. 

La hauteur de cette partie de la construction est do 8 m é t r e s , me­

sure prise á i 'apiomb du bord inférieur du toit . Dcvant ce bá t imen í 

(1) Une grange, á peu prés parcil le , existe dans Fancienne ferme de Petit-
Bourg, prés Corbeil ( Seine-et-Oise ), dans l'enceinte de la colonia agricole fondée 
par M. All i i-r . 
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sont étabiis un vestibule, ou p o r t a i l , ou passage couvert a, flanqué 

de chaqué coté par un local b couvert en appentis , dont la surface 

est de 7 mét res de long sur o"1,50 de largeur. Ges deux piéces ia té-

rales sont des accessoires t r é s - commodes pour la grange, en ce 

qu'elíes permettent d 'é tab l i r des sépa ra t ions entre les différeníes 

récol tes : elles communiquent, par des portes ordinaires, avec la 

grange, avec le passage eí avec l ' ex té r ieur ; une pe í i te aire á b a t i r é 

peut y é t re é tabl ie . 

Quant au portail a, voici quelle est son utilité : d'abord i l abrite 

les grandes portes de la grange qui s'oovrent non á l ' in té r ieur de 

cel!e-ci, mais sous le p o r t a i l , ainsi que l ' indiquent les lignes ponc-

tuées du p ian ; i l peut, en cu t r e , servir á battre les grains, si on y 

établ i t une seconde aire á cet usage, ce qui permet dans certains cas 

de remplir en t i é remen t la grange c, en ne laissant au milieu qu'un 

étroi t passage pour le service ; i i ofíre le n iéme avantage par rap-

port aux deux compartiments b b ; enfin i l permet d'abriter, en cas 

d'orage subit, une seconde voiture de gerbes, comme nous allons 

l ' indiquer . La grange est Ira versee par un passage fermé d'un 

cóté par une porte pour voiture c h a r g é e , et de í 'autre par une 

ouverture qui ne permet que la sortie d'une voiture vide : on fait 

entrer une voiture p le ine , qui va se placer dans la grange comme 

r indique la coupe transversa le (fig. 358); une seconde voiture char­

gée peut alors é t re i n t rodu i í e sous le po r t a i l , par l'effort du cheval 

de l imón et, au besoin, i'aide de quelques bras, et atlendre la que 

la p r e m i é r e voiture soit v idée et qu'on l 'ait fait sortir par la porte 

pos té r i eu re . 

Ce por ta i l n'est point fermé sur le devant : i l n 'es í el os que du 

cóté de la grange par une porte á deux battants dont l 'un est pe rcé 

d'un guichet de service. Pendant Ies intervalles de la moisson et du 

battage, i l peut é t re tres-bien utilisé comme hangar, abr i , atelier, 

dépó t d'instruments, etc. 

La capaci té de la grange est d 'environ 260 mét res cubes par cha­

q u é t r a v é e , soit 1,040 m é t r e s cubes pour les quatre t r a v é e s , ou 

1,300 métres cubes si on rempiit la c inqu iéme . Celle de chacun des 
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deux compartiments an té r i eurs est d'environ 100 métres cubes. La 

contenance totale -du bá t imen t est done de 1,500 m é t r e s , surles-

quels un c inqu iéme peut é t re d é d u i t p o u r avo i r l ' app réc ia t ion exacte 

d é l a quan t i t é de gerbes qu'on peut y renfermer, toutes les nécessités 

du service é tant d'ailleurs ménagées . 

Env i sagée comme cons t ruc t íon , cette grange, á cause de la hau-

teur des parois, a besoin d'une grande solidité pour résister á la 

poussée latérale des gerbes, qui est toujours tres-forte : toutes les 

poutres et p iéces de bois sont fortement anc rées . Ce ne serait pas 

peut -é t re une p récau t ion superflue d'y adapter des épe rons pour 

renforcer les muradles; sur la partie an té r i eu re , les deux appentis 

peuvent en teñ i r l ieu, si la charpente de leur toi t est d isposée de 

maniere á ne pas entrainer le mur sur lequel s'appuie le haut des 

chevrons. Par de r r i é r e la grange, au lieu d ' épe rons on pourrait é ta-

b l i r des compartiments semblables qui augmenteraientle local u t i l i -

sable pour le dépó t des récol tes . 

— A u lieu de donner une élévation aussi grande aux granges, on 

préfére souvent augmenter leur largeur et faire soutenir les char-

pentes comme dans la fig. 354 (page 250) par un ou deux rangs 

de poteaux á l ' in té r ieur . La construction est peu t -é t r e un peu plus 

coúteuse , mais elle p résen te plus de sol idi té . 

— L a grange représen tée dans la planche 93 est encoré t raversée 

par un passage pour l ' introduction d'une voiture : de c h a q u é cóté se 

trouvent deux t ravées oú Ton entasse les gerbes. La surface de ees 

t ravées est de 3m,25 X 7 mé t re s et la hau í eu r des murs de 6 mét res . 

Si on y ajoute le c o m b í e , on aura une capaci té de 150 métres cubes 

pour c h a q u é t ravée ou de 600 mét res pour les 4 dont se compose la 

grange. Le passage du milieu est un peu plus large que les autres 

t r a v é e s , on luí a doriné 4 mét res pour permettre r in t roduct ion 

d'une voiture pleine de gerbes. La porte char re t ié re s'ouvre in té -

rieurement, ainsi que le m o n t r e n í les lignes ponc tuées t racées sur le 

plan ( fig. 360) . Les voitures décha rgées peuvent sortir de r r i é r e la 

construction par une porte de 2"",60 .de large et de 2m,80 de hauteur. 

L ' in té r ieur du bá t imen t est éclairé ou plutót aé ré par deux fené-
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tres correspondant á c h a q u é extrémité des t ravées . Ces fenét res , de 

dimensions analogues á ¿jelles des maisons d'habitation , sont seu-

lement garnies de volets fermant á l'aide de crochets in tér ieurs On 

a p roposé , pour des ouvertures de ce genre, d'adapter aux panneaux 

des serrures que Ton ferait jouer du dehors en montant par une 

échelle ; on pourrait se contentor de targeí tes que Fon ferait mou-

voir á volonté du dedans ou du dehors. Les ouvertures qui ne sont 

pas dir igées du cóté de la cour doivent étre fermées á elef. 

Cette grange est i imitée, á c h a q u é ext rémi té , par un pignon qui la 

separe du surplus de la construction. A chaqué bout se trouvent 

deux hangars ind iqués par les lettres b b dans le plan ; les deux com-

partiments établis á gauche de la construction communiquent entre 

eux par de petites portes dans les murs de sépa ra t i on ; ceux de l 'au-

tre extrémité sont s épa ré s . 

Au-dessus de ces remises , qu'on peut utiliser pour dépose r des 

gerbes , se trouvent deux magasins pour blé ou avoine; on y accede 

par des escaliers c c construits au fond des remises. Ces greniers sont 

éclairés et aérés par deux lucarnes; chacun d'eux s 'é tend sur les 

deux remises infér ieures . 

Le mode de construction qui comporte une grande solidité est 

suffisamment ind iqué dans la fig. 359, r ep ré sen t an t l 'élévation de 

la grange (1). I I peut, du reste, se résumer par un mur en moellons 

reposant sur un soubassement en pierres m e u l i é r e s , avec quartiers 

de taille et massifs en briques en t repassés les uns avec les autres 

dans les ouvertures et encoignures. Le sommier de la porte charre-

t iére formé de m é m e est dro i t , ceux des hangars sont en arceaux; 

i l serait á craindre que la poussée de ces petites voútes f i t écrouler 

l'angle du p ignon , si cette encoignure n 'é ta i t appuyée par d'autres 

bá t iments adjacents ou, au besoin, par un fort épe ron . La d i arpen te 

et le surplus de la construction sont établis dans les conditions ord i -

naires. 

Grange avecpassage transversal libre.—La grange rep résen tée dans 

(1) Une construction de ce genre, mais plus considérable, existe dans la ferme 
du Vert-Galaut, prés Vaujours (Seine-et-Oise), aujourd'hui exploitée par M. Molí. 
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la planche 94, en élóvation par la fig. 361 et en plan par la fig. 362, 

peut é t re r a n g é e dans la catégor ie des granges avec passage trans­

versal. Elle consiste, en effet, en deux bá t imen t s semblables a a, pla-

cés sur la m é m e ligne et r eun í s par le p ro longemen í de leur t o i -

ture, de maniere á abri ter l'espace in te rméd ia i r e b , auquel on a 

laissó une largeur de 4 mé t re s environ. G'est par ce passage b que 

p é n é t r e n t les voitures, qui peuvent é t re décha rgées par deux ouver-

tures g g p r a t i quées de c h a q u é coté , á l ' ex t r émi t é des deux granges. 

Ces portes sont á deux battants, et leur seuil infér ieur est élevé á 

lm,50 au-dessus du sol : leur largeur est de 2ra,50 et égale á la 

hauteur. Pour remplir la grange, on a m é n e Ies voitures jusque 

vis-a-vis les ouvertures g g, par lesquclles on fait passer les gerbes ; 

si cette disposition exige un peu plus de temps pour le remplissage 

que lorsque le passage est dans la grange m é m e , elle a cet avantage 

de permettre la sépara t ion de récolíes d 'espéces différentes, qui peu­

vent é t re renfe rmées i n d é p e n d a m m e n t l 'une de l 'autre. 

Devant ce corps de batiment pr incipal , sont établis deux compar-

timents en appentis. l is contiennent un lieu do d é p ó t c pour des 

gerbes battues ou n o n , et un emplacement d oü est une petite aire 

á battre communiquanl avec la grange par une porte i , et s'ouvrant 

au dehors par une porte ordinaire á deux vantaux, ainsi que le 

montre le dessin. Si l 'on avait bcsoin d'un plus vaste emplacement 

pour Taire á battre, on pourrai t en é tab l i r une dans le passage b ; i l 

est inutile d ' indiquer cet cndroi t , comme propre á é t re utilisé de 

toutes les manieres possibles pour a b r i , hangar, etc., dans les in -

íervalles des moissons (1). 

Aux deux bouts du bá t imen t pr incipal , sont e n c o r é construits 

deux petits hangars avec toit en appentis appuyés sur le premier et 

dont la surface in t é r i eu re est de 28 mét res ca r rés (4m x 7'"). La 

planche indique deux dispositions différentes pour ces deux an-

nexes ; celle de droite c est simplement a p p u y é e sur trois poteaux ; 

celle de gauche f a deux de ses cótés garnis de remplissages, et son 

(1) Cette granga est construite dans la ferm? des Bruyéres, dépendaace du do-
maine de Gros-Bois, apparteñant á M. le prince Berthier de Wagram. 
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ouverture au pignon : suivant Femplacement oü se troave ¡a grange, 

et la destination qu'on se proposerait de donner á i ' abr i , i l faudrait 

au con í ra i r e garnir le cóté du pignon et ouvrir celui de la fagade. 

Enf in , dans la consí ruct ion que nous avons eue sous les yeux 

pour íe dessin de ceí exemple, deux appentis semblables á ceux que 

I o n voit sur la partie a n t é r i e u r e sont établis de r r i é r e la grange : 

l 'un d'eux a une destination analogue á celle des deux premiers; 

l'autre est rése rvé pour la conservation des racines récol tées sur 

l 'exploitation. A cet effet, une porte est ouverto sur le passage b, 

afín que Fon y in í roduise les racines amenées par les voitures ; en 

outre, le sol est c reusé de maniere á ce que son niveau soit environ 

á un mét re au dessous de celui du terrain environnant. 

Le mode de construction de la grange ind iqué dans la planche 94 

consiste en colombages ou pans de bois reposant sur des murs 

en magonnerie, et en petits quartiers de tailie au-dessous des p i -

liers. Les iniervalles entre les piéces de bois sont hourdés en p lá t re 

ou en torro b a u g é e . 

La capaci té in tér ioure de chacun des comparliments a de la grange 

est de 300 metros cubos environ ; cello de chacune des partios c de 

50 metros cubes; la r éun ion des qualro emplacements contiont. done 

700 métres cubes, non compris le passage h et los hangars c f des 

deux ext rémi tés . 

Grange avec deux passages transversaux. — Nous avons dit que, 

lorsqu'une grange était cornposée d'un potit nombre de í ravéos , un 

seul passage transversal suffisaií pour le service; i l en est ainsi pour 

des r é u n i o n s de c i n q , six oí m é m e sept t ravées , dont nous avons 

mont ré des exemples. Mais comme ees 

travées el les-mémes peuvent é í re plus 

ou moins largos, lorsqu'on arrive au 

nombre de six t ravées , on établ i t souvent 

deux passages transversaux. Dans la 

fig. 363 ci-contre, qui indique en plan 

Fig- 363- une grange composée de six t r a v é e s , 

deux passages traversent le bá i imont et oceupent deux de ses i ra-
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T é e s , de m a n i é r e á en desservir á la fois une de c h a q u é c ó t é ; telle 

est la disposition la plus économique au point de vue du service de 

la manutention, et de la facilité qui en résul te pour le prompt rem-

plissage d é l a grange : i l est mutile de d i r é que, au besoin, l 'un des 

passages peut é t re occupé par des gerbes placées sur l 'aire á ba t i r é 

établie dans chacun d'eux. 

C'est d ' a p r é s un plan de disposition analogue qu'est construite la 

grange r e p r é s e n t é e dans la planche 95 , en élévat ion par la fig. 364, 

e t en plan par la fig. 365. Elle contient six travees, ayant chacune 

une largeur de 3m,50 et une profondeur de 7 mé t r e s . Les deux par-

ties a et a' sont les passages correspondants á quatre portes de gran-

deur égale et qui s'ouvrent i n t é r i e u r e m e n t , comme l ' indiquent les 

portions de cercles ponc tuées sur le plan. Les voitures chargées 

peuvent done entrer dans la grange d'un cóté ou de l ' aut re , ainsi 

que le comporte le besoin du service, et ressortir ap rés avoir été 

déchargées . Ce passage, qui permet une circulation facile á une v o i -

ture dont la charge atteindrait 4 mét res en hauteur, offre, en outre, 

un avantage appréc iab le en cas de p l u i e ; c'est celui de p résen te r 

un abri m o m e n t a n é á une voiture de foin ou m é m e de gerbes qui 

devraient é t re emmagas inées dans un autre local ; on l ' in t roduira i t 

dans la grange pour la faire ensuite ressortir de l'autre cóté sans la 

d é c h a r g e r , et pour la conduire au lieu de d é c h a r g e m e n t : si la dis­

position du terrain environnant n'offrait pas une autre voie plus 

commode, on la ferait reculer, ou a p r é s l 'avoír conduite d e r r i é r e 

la grange, on la ferait de nouveau passer á travers le bá t imen t . 

La construction de la grange r ep résen tée dans la planche 95 

n'offre r íen de particulier, si ce n'est que ses parois sont en t i é r e -

ment en br iques , á l'exception de quelques socles servant de bases 

aux piliers. La brique est la ressource des pays d é p o u r v u s de pierres 

calcaires ou autres (1); seulement elle coúíe géné ra l emen t assez 

cher. Aussi, dans l'exemple ci-contre, lo constructeur a-t-il t r és -ha-

bilement c o m b i n é les moyens de rés is tance suffisants et d economie 

(1) Nous avons vu une grange ainsi construite sur l 'nn des boulevards de la 
ville de Chartres (Eure-et-Loir). 
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relative dans l 'emploi de labr ique , avecune ce r t a ineé l égance dans 

la forme extér ieure du b á t i m e n t : c'est, au-dessous des piéces de 

charpente supportant le toit , par r é t ab l i s sement de pilastres offrant 

une épaisseur plus grande que celle des murs, et plus de rés is tance 

par c o n s é q u e n t ; c'est aussi, dans le mil ieu des intervalles entre ees 

montants, par le percement de fausses baies dont le fond est moins 

é p a í s q u e le surplus des murs et exige une quant i té moindre de b r i -

ques. L a couverture de la construction est en ardoise, afín de p r é -

senter plus de légére té . Pour ne pas clover de pignons, on a formé 

une croupe á chaqué ext rémi té du t o i t ; s'il en résul te quelque avan-

tage au point de vue de la construction des murs , la capaci té du 

comble en est aussi cons idé rab lemen t d iminuée . 

La capaci té de chacune des t r a r é e s est de 170 métrea cubes, soií 

environ 700 mét res cubes pour la gran ge en t ié re , déduc t ion faite des 

deux passages, et non compris le comble, dont le peu de hauteur, 

la place des charpentes et les croupes ne permettent pas une grande 

utilisation ; on ne pourrait pas la compter pour plus de 50 métres 

cubes au máx imum. 

Comrne objets d 'ornementation, les pierres qui fonnent les clefs 

de voúte des arcados d ' en t rées sont scu lp tées , et r ep ré sen ten t des 

gerbes et les principaux instruments de la moisson; nous en avons 

ind iqué le dessin dans íes fig. 366 et 367 qui sont sur la m é m e plan­

che 95. Toutes les fois que Fon fait intervenir un mot i f artistique 

dans la construction d'un bá t imen t ru ra l , le sujet doit é t re t r é s -

simple et pris dans la destination du local : telle est la r e p r é s e n -

tation d'une téte de cheval au-dessus d'une é c u r i e , d'une tete de 

bé te á comes au-dessus d'une é table , d'une gerbe au-dessus d'une 

gran ge, d'une charrue ou d'autres embíémes agricoles au-dessus de 

la porte d ' en t rée d'une exploitation. Ce sont de petits su jets qui r é -

c réen t l'ocil, et qu'on peut facilement faire tailler en relief ou graver 

en creux par un ouvrier de la campagne, lorsqu'on leur en fournit le 

dessin. I I ne serait peu t - é t r e pas dép lacé i c i de recommander T in -

ser ip t ion , sur F u ñ e des pierres principales, de la date de la construc­

t ion et m é m e d'une r é p a r a t i o n importante, mentions qui peuvent 
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quelquefois é t re út i les et évi ter des recherches aux propr ié ta i res ; 

en tous cas, elles ne constituent presque aucune ( lépense. 

Grange mee deux passages accolés. — A u lien de sépare r , dans une 

grange, les passages transversaux par plusieurs t ravées , on p e u í , 

dans quelques cas, en placer deux l 'un á cóté de l 'autre; de cetíe 

maniere, a p r é s s 'é t re servi de i ' im d'eux pour i ' introduction des 

voitures dont on dépose le contenu dans les t ravées correspon-

dantes, on le r e m p l i í , á son tour, au moyen de l'autre passage. 

Te! est Texemple represen té dans la planche 96 , en élévation par 

la fig. 3 6 8 , en plan par la fig. 369, et en coupe transversale par la 

fig. 370 (1). Les voitures y sont introduites par une grande porte 

ouvrant, á volonté , en dedans ou en dehors; les chevaux sortent de 

l'autre cóté du b á t i m e n t , par une petite ou ver tu re de 1ra, 30 de lar-

geur, et ensuite on recule á bras d'homme la voiture pour la faire 

sortir a p r é s son décha rgemen t : quand les t ravées sont pleines, on 

peut faire remplir l 'un des passages par un moyen analogue mi^ en 

pratique dans l'autre passage, et celui-ci peut, a son tour, é t re 

rempli du dehors, si besoin est. 11 n'y a point d'aulre p a n i c u í a n t ó 

á noter dans la distr ibution de ce fio grange, dont la construction 

moderne est basée sur des é íéments assez économiques ; c'est p r i n -

cipalement á ce point de vue qu'elle devait é t re s ignalée aux cul-

tivateurs. 1 

La construction consiste en un mur elevé de 3 mét res , bá í i en 

moellons , et dans lequel des piliers en briques, un peu plus é p a i s , 

sont des t inés á consolider les partios oú i l y a besoin d'une plus 

grande rés is tance : ce mur est interrompu par devant pour les deux 

passages, et au milieu se trouve un pil ier isolé en briques; par der-

r i é re sont pereces deux portes, ainsi que le monlrent le plan (fig. 369) 

et la coupe transversale ( f ig . 370) . Le mur est su rmon té par un vé -

ntable hangar sur poleaux en c h á r p e n t e légére , dont les montants 

ont 2m,50 de hauteur environ ; chacun de ees poteaux correspond 

aux petits massifs en briques réservés dans le soubassement. Entre 

(1) üoe coostructión á peu prés analogue a été établie par M. H. ioignoa dans 
sa propriété du Boulay-Saiat-Clair , prés ¡a Fcrté-Vidame l Eure-et-Loir). 
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eux sont p lacés , á lm,20 de distance l 'un de l 'autre, des potelets de 

remplissage, surlesquels e s t c l o u é e u n e p l a n c h e taillée en c rémai l lé re ; 

sur celle-ci on adapte des voliges qu i forment une espéce de per-

sienne fixe tout autour de la grange, á Texeeption des passages d'en-

t rée pour les voitures. Cette disposition facilite l ' aé rage de l ' in tér ieur 

et empéche l'eau d'y p é n é t r e r quand le vent fait incliner la d i r e o 

t ion de la pluie. La partie correspondante aux passages peut é t re 

p r é s e r v é e , dans le m é m e cas, par des toiles glissant sur une tringle 

ou fermant de toute autre maniere comme un r ideau , et qui ne 

s'ouvrent que pour le passage des voitures. Si on avait recours á ce 

moyen de c l ó t u r e , i l ne faudrait cependant pas négl iger de fixer la 

toile par en bas , pour que les coups de vent ne la fissent pas vo l -

tiger en l 'air , s'arracher, ou endommager la toiture : ¡1 serait peut-

é t re encoré prudent d'y pratiquer des fentes verticales ou des trous, 

pour que le m é m e é lément n'ait pas une prise t rop directe et trop 

é n e r g i q u e , qui serait enco ré une cause do dé té r io ra l ion . 

Dessus Ies montants dont nous venons de pa r l e r , s'appuie une 

charpente légére en bois minee et placee sur champ, dont la fig. 370 

montro la disposition. Elle supporte une couveriure en zinc, établie 

avec tasseaux á la maniere ordinaire : l ' aéra t ion produite par les 

interstices entre les lames de persiennes empéche que le zinc ne 

transmette, dans l ' in té r ieur de la grange, une t e m p é r a t u r e trop 

élevée á l ' époque de la canicule, par exemple. 

Les deux grandes portes qui donnent accés aux passages sont 

ferrées sur leurs supports de maniere á s'ouvrir en dehors ou en 

dedans , á volonté , et pour plus de facilité dans le service : Tune 

d'elles est formée de deux battants égaux ; l'autre en comprend un 

peí i t et un plus g r a n d , dans lequel est ménagé un guichet pour 

laisser cntrer un homme de labeur. 

I I n'est pas besoin de d i r é que la disposition de cette grange pour-

rai t s'appliquer á un plus grand nombre de t ravées que celui qui est 

r epresen té dans notre dessin ; au lieu d'une seule de chaqué cóté des 

passages, i l pourrai t y en avoir deux ou t ro i s , suivant la capaci té 

dont on aurait besoin. Chacune des t r av ée s , telles qu'elles sont i n -
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d i q u é e s , peut servir á engranger 135 mé t re s cubes de récol tes en 
bottes. 

Grange avecpassages íransversauxplaces latéralement. — Quelquo-

fois, au lieu de disposer les passages d 'accés dans une grange au 

milieu des t ravées qui la composent, des circonstances locales o b l i -

gent á les placer la té ra lement , c 'es t -á-di re le long d'une des ext ré-

mités de la cons í ruc t ion , ainsi que l ' indique la fig. 371 ci-contre. 

Cette disposition est g é n é r a l e m e n t moins 

commode que celles que nous avons i n -

diquées p r é c é d e m m e n t ; elle n'exige, du 

reste, pas plus d emplaceraent. Pour sis 

t ravées , nombre qu'on ne pourrait guére 

dépasser sans une augmentation dans la 

maie-d'oeuvre lors du reraplissage de la grange, chaqué passage la-

téral dessert dcux travées sur l 'un de sos cótés seulement. Cette 

disposition regoit souvent son application lorsque, dans une explol­

la t i on d'une certaine importance, on se contente d'une grange rela-

iivement petite, et on établ i t de r r i é re celle-ci une cour des meules, 

á laquelle les passages doivent donncr accés. 

Granges avec un grand nombre de travées. — Les deux passages 

Iransversaux que nous avons d i l qu ' i l é ta i í commode d 'é tab l i r , lors-

qu'une grange r éun i t un nombre de six t ravées au moins, p e u v e n í 

sufíire á un établ issement de ce gen re qui en comporterait une plus 

grande quan t i t é . A i n s i , 

dans le plan r e p r é s e n t é 

par la fig. 372, qui est 

celui d'une grange á dix 

t ravées , i l ne se trouve 

Fig. 372. que deux passages trans-

versaux. Chacun d'entre eux dessert, á la Ibis et de c h a q u é coté , deux 

t ravées entre lesquelles i l se trouve; chaqué passage correspond done 

á c inq t ravées . Nous avons di t (page 250) que telle étai í la disposition 

la plus avantageuse au point devue du service manuel; elle permet, 

en outre, de sépa re r facilement les diverses sortes de récol tes . 

1 {" 
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On ne construit guére de grange plus cons idé rab le que celle dont 

le plan i n d i q u é ci-dessus, á l 'échelle de 0,002 pour mé t re (fig. 372), 

a une longueur de 30 mé t r e s . Cependant, si on voulait é tabl i r une 

construction plus vaste, pour se conformer aux conditions les plus 

économiques dans la main-d'oeuvre pour le service, i l faudrait ou-

vr i r un plus grand nombre de passages transversaux, soit un par 

c inq t ravées ou á peu p r é s . Pour évi ter les frais des ouvertures , 

on pourrai t p e u t - é t r e m é m e se contenter de deux passages pour un 

nombre de t ravées qui ne dépassera i t pas quatorze, soit sept par 

passage, celui-ci ayant de c h a q u é cóté trois t ravées auxqueiies i l 

donnerait accés . A u delá de ce nombre , i l faudrait ouvrir trois ou 

plusieurs passages, suivant la longueur de la grange. 

Grange avec passage longitudinal. — A u lieu d ' é tab l i r des passages 

transversalement dans les bá t imen t s á usage de grange, on a essayó 

de les disposer dans le sens de la lon­

gueur de la construction. Comme l 'em-

p lacemen í rése rvé aux granges dans cer-

tainos local i tés pourrai t faire recourir á 

cet expéd i en t , nous devions Tindiquer 

et d i ré quels sont ses avantages et ses 

Fig. 373. i n c o n v é n i e n t s . G'est principalement lors-

qu ' i l y a des différences de niveau dans le té r ra i n environnant 

qu'on donne accés á la grange par Fuñe des extrémités , par l 'un des 

pignons, que Fon y pratique un passage longi tudinal ; ¡1 en est de 

m é m e lorsque le voisinage d'un cours d'eau ou d'un chemin public 

empécl ie de placer la grange dans le sens favorable pour Faccés 

de passages transversaux; enfin, dans l'une des dispositions d'en-

semble de constructions pour une exploitation, r e c o m m a n d é e s dans 

1 a deux iéme partie de ce traite, cette application pourrai t é t re faite, 

quoiqu'elle doive é t re rejetée toutes les fois qu'un passage en travers 

n'aura pas de graves inconvén ien t s . 

Un passage longitudinal peut é t re é tabl i de deux manieres: par la 

p r e m i é r e le passage est au milieu de la grange, ainsi que Findique 

la fig. 373; i l la traverso dans ioute sa longueur, et en occupe le 
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tiersde la surface, en desservant de chaqué cóté l 'un des deux aulres 
tiers. 

La seconde maniere de le disposer 

consiste a le placer sur le cóté de la con-

struction, ainsi que l ' indique la fig. 374. 

Le passage occupe e n c o r é le tiers de la 

surface, et desser í les deux autres tiers 

Fig. 3 7 4 . par l 'un de ses cotés , l'autre é ían t fermé 

la té ra lement par les parois du bá t imen t . 

Les deux dispositions exigent un empiacenient é g a l ; dans une 

grange de petite d i m e n s i ó n , i l n'est pas supér i eu r á celui que n é -

cessite un passage transversal; mais si la grange est t r é s - l o n g u e , i l 

peut devenir cons idé rab le relativement á i ' é íendue oceupée par les 

gerbos, ce qui est alors peu économique . 

La p r e m i é r e des deux dispositions permet, i l est v ra i , d ' introduire 

dans la grange plusicurs voitures chargées de gerbes á la suite Tune 

de í ' a u í r e ; mais elle e m p é c h e que les ouve r íu re s p r a t i q u é e s dans 

les parois servent á l 'éclairage du passage et de Taire á battre, 

qu i ne peut é t re placee qu ' á l 'un des bouts; ce n'est que par quel-

ques lucarnes dans la toiture qu'on peut l ' é c l a i r e r , moyen presque 

toujours á rejeter á cause des iní i l t rat ions huniides. La seconde dis-

position, qui p ré sen te du reste les mémes avantages que la premiere, 

excepté celui de permettre la sépara t ion d'aussi nombreuses portions 

de récol tes , est plus favorable sous le rapport de l 'éclairage : i l a lieu 

par des ouvertures p ra t iquées dans la fagade qui lu i est la (érale et par 

les portes de service. Ce second systéme de grange peut é t re app l iqué 

dans les exploitations lorsque les granges sont p lacées á la maniere 

ordinaire, pourvu toutefois que Faccés des pignons soit fácile pour 

les voitures cha rgées de gerbes. Nous en avons vu recommander un 

exemple dans lequel la pa r t í e an t é r i eu re était en t i é rement vide et 

reposait sur des piliers comme un hangar; systéme qui mér i t e d 'é t re 

examiné par les constructeurs places dans des circonstances favora­

bles á son application , et dont la disposition se rapproche de ceile 

des gerbiers, dont nous parlerons plus lo in . 
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Granges avec machine á battre. — L' int roduct ion, dans Ies exploi-

tations, des machines á battre les grains a d e m a n d é qu'un emplace-

ment leer fút réservé dans la grange, lo ules les fois qu'on ne les 

disposait pas dans un local spécial et á la p rox imi té de celle-ci , 

comme un hangar oú Fon peut porter une certaine quant i t é de ger­

bos ; pour éviter des i rán sports , i l est plus économique d'ins taller 

la machine á battre dans la grange m é m e . Nous parlerons d'a-

bord des machines fures avec m a n é g e , puis de celles mués par la 

vapeur. Quant aux machines transportables mués par les animaux, 

ou celles mués par la vapeur (dites locomobiles), dont l 'utilisation 

récen te se substituera peut -é t re dans un temps assez r a p p r o c h é á ce-

lui des machines fixes, au moins dans les moyennes exploitations 

et dans celles oü Ton n'a pas beso i n d'un géné ra t eu r á vapeur fixe 

pour d'autres usages, el les ne demandent point d'emplacement spé ­

cial ; on les installe sous un hangar ou dans l ' in tér ieur d'une grange 

ordinaire, ton tes les fois que le temps ne perrnct pas que 1c battage 

se fasse en plein air (ce qui est presque indispensable avec les loco­

mobiles) : les dimensions en surface que réc lament les machines mo-

biles, á manége ou autres, sont géné ra l emen t plus petites que celles 

qui sont nécessaires aux machines fixes, et ce que nous dirons pour 

celíes-ci pourra guider dans le placement des autres. 

Dimensions des manéges et des machines d battre les grains. — Les 

systémes de machines á battre et les manéges qui leur transmettent 

le mouvement vari en t beaucoup dans leur construction, etparsuite, 

Templacement qu'elles demandent ne peut étre fixé que pour la ma­

chine que Ton doit employer ; celles qui sont aujourd'hui les plus 

r é p a n d u e s ont de 2 á 4 mét res de largeur et 4, 5 et 6 métres de lon-

gueur. 

Autour de la machine, i l est nécessa i re de menager un certain es­

pace pour la circulation et le service du battage : á I 'extrémité oü 

Fon recueille le grain ba t tu , un passage de 1 m é t r e en v i rón peut 

suffire; á l'autre ext rémi té oü Fon raet la gerbe sous Fappareil 

et oü Fon retire la paille v i d e , 3 , 4 ou 5 mé t re s ne sont pas un 

espace trop g r a n d , á moins que le service ne puisse se faire sur 
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l 'un des cótés . Quant á eeux-ci, l 'accés d'un seul est suffisant, ce qui 

permet d'accoler la machine á Tune des parois de la grange; dans 

certains cas, i l peut en é t re á peu pros de méme de l'autre cóté , mais 

en généra l i l est préférable d'y m é n a g e r un passage de 1 á 2 mét res 

de large. Du reste, r ien ne peut étre á cet éga rd fixé d'une maniere 

absolue; Femplacement disponible et la forme de la machine á ba t i r é 

modifieront leur disposition relative. 

Les manéges occupent une surface dont i l est plus facile d'ap-

préc ie r les dimensions ; comme ia forcé déve loppée par 1'animal 

moteur est d'autant plus grande que le bras de levier auquel i l est 

attelé est plus long, i l est évident que le manége le plus avantageux 

(sous le rapport de la forcé, mais aux dépens de la vitesse) sera celui 

dont les bras seront plus longs et qui occupera le plus de surface. 

La longueur a d o p t é e pour la plupart des manéges est de 3 mé t re s 

de bras de levier ; ce qui exige un espace circuiaire de 7 mét res en-

viron de d i amé t r e , ou un local rectangulaire ayant la m é m e d imens ión 

en có té . On a quelquefois rédu i t le bras du m a n é g e j u s q u ' á 2 mét res , 

ce qui ne demande plus que 5 mét res de cóté pour Femplacement 

total. En généra l , pour calculer la grandeur du local que demande 

un m a n é g e , i l faut doubler la longueur de son bras de levier, et 

augmenter le résul ta t de 1 mé t r e environ, pour comprendre le pas­

sage du palonnier auquel est attaclié Fanimai. 

Grange avec manége á Vintérieur. — La construction rep résen tée 

dans la planche 97, en élévation par la íig. 375 et en plan par la 

fig. 376, est une grange composée de trois parties ou compart i-

ments (1); chacune des pariies extremes auxquelles le cadre de notre 

dessin n'a permis d'assigner que trois t ravées , et qui pourrai t en 

con ten ir un plus grand nombre , chacune de ees parties constitue 

une grange ordinaire avec passage transversal, s'ouvrant de chaqué 

cóté par deux grandes portes égales en dimensions Fuñe á l'autre, 

(1) La forme extérieure de cette grange est celle d'une construction dont une 
partie seulement reQoit cette destination, et qui a été établie dans une trés-jolie 
exploitation appartenant h M . le comte de Montessuy, et s i tuée a Juvisy (Seine-
et-Oise). La distribution intérieure est ent iérement modifiée. 
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et avec un guichet au mil ieu pour le service; elles sont éclairées et 

venti lées par des fenétres demi-circulaires garnies de chássis , et 

communiquent avec la partie cént ra le par des ouvertures de lm,30 

de largeur p ra t iquées dans les pignons de sépara t ion á 2m,50 au-

dessus du niveau de la grange. 

La machine á battre se trouve daos cette partie cént ra le , dont 

la surface in t é r i eu re est de 9 mét res de long sur 8 métres de lar­

geur : au rez-de-chaussée est un m a n é g e á quatre bras de levier ; 

un plancher é tabl i au-dessus, á 2m,50 de hauteur, et auquel on ac-

céde par deux petits escaliers r ep résen té s dans le plan ( f ig . 376), 

supporte la machine á battre : elle est a l imentée des deux cótés par 

les ouvertures que nous venOns d'indiquer córame co r ré spondan te s 

aux deux granges adjacentes. Ces portes sont fermées par des pan-

neaux en fer, de maniere á intercepter toute communication entre 

les diverses parties de la grange, et pouvoir retarder, sinon e m p é -

cher la propagation d'un incendie. 

La porte cént ra le , s'ouvrant á deux battants, est coupée en deux 

parties dans la hauteur, au niveau du plancher qui supporte la 

machine á battre : sa partie infér ieure donne accés au m a n é g e ; le 

surplus qui s'ouvre á l ' in té r ieur sert á l 'éc la i rage et á la ventilation 

de la b a ü e u s e , conjointement avec des fenétres pereces par de r r i é r e 

qui se prolongent dans la hauteur des deux é t ages ; elles sont i n d i -

quées sur le plan (fig. 376). 

L a capaci té de chacune des t ravées de la grange est d'environ 

200 mét res cubes, soit 400 mét res cubes pour chaqué compartiment, 

ou 600 mét res cubes y compris les passages que Ton peut remplir , 

puisqu'on n'a pas besoin d'y établ i r d'aire á battre. 

L a construction du bá t imen t p ré sen t e , en elle-méme, quelque re-

cherche que l 'on pourrait peu t -é t re évi ter pour une grange ; elle est, 

du reste, é tabl ie en moellons hou rdés en p lá t re : les ouvertures sont 

surmontées par des voussures en briques. Les grandes portes, qui 

s'ouvrent á l ' in tér ieur ainsi que l ' indiquent les ligues ponc tuées dans 

le plan, tournent sur des pivots á double fourchette et á é q u e r r e ; ces 

ferrures consolident les panneaux. 

17 
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Les pignons de la construction dépassen t la toiture en ardoises, 

et sont t e rminés par des marches recouvertes de petites dalles. Cette 

disposition a pour butd'encaisser la couverture, de la pro téger contre 

les coups de vent, de permettre de montar facilement pour y faire 

des r é p a r a t i o n s ; enfin, dans le cas d'incendie, d'offrir un moyen de 

porter secours á certaines partios, soit pour interrompre lescommu-

munications en brisant les chevrons, soit pour diriger plus facilement 

le je t d'eau d'une pompe. Cette forme de pignon doit é t re recom-

m a n d é e pour les constructions rustiques isolées de prompts moyens 

de secours contre l 'incendie. 

Grange avec manége e x t é r i e u r . — La plupart du temps et surtout 

lorsqu' i l s'agit d'utiliser des granges déjá construites, on y installe 

bien la machine á battre , mais on place le m a n é g e au dehors dans 

une construction attenante, qu'on ajoute á la grange ; une ouverture 

p r a t i q u é e dans la paroi in t e rméd ia i r e pour le passage d'un arbre 

de couche permet la transmission du mouvement entre les deux 

appareils. 

Tel est le cas i nd iqué dans la planche 98. La grange qu'elle r e p r é ­

sente , en élévation par la fig. 377 et en plan par celle 378, con-

tient une machine á battre h , fixée á Tune de ses ext rémités et le 

long de la paroi a n t é r i e u r e ; celle-ci est t raversée , au niveau du sol, 

par l 'arbre de couche c, qu'une ouverture a permis d'y placer. L'ar-

bre c se termine au centre d'un m a n é g e situé en plein air et dont 

l'emplacement n'est pas compris dans le dessin ; deux ligues om-

brées indiquent seulement sa largeur. I I serait, du reste, facile de 

Fabriter par une construction légére analogue á celle qui est repre­

sen tée dans la planche suivante (pl . 99) , et qu i n'intercepte-

rait que la moit ié de la porte d ' en t rée la plus r a p p r o c h é e de la 

machine; ce qui serait sans inconvén ien t s é r i e u x , á cause du voisi-

nage des autres ouvertures. 

La grange dont i l est ic i question renferme l 'application d'un sys-

téme que l 'on peut recommander toutes les fois qu'on aura á sa dis­

position un bá t imen t d'une grande longueur; c'est un petit cliemiu 

de fer composé de deux bandes étroi tes de fer l a m i n é , p lacées sur 
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champ dans de grossiéres traversos en bois eiltaillées pour les rece-

voir : ees bandes, établ ies au niveau du sol , et memo un peu au-

dessous, á cause des passages pour les voitures, supportent un petit 

chariot donf l 'emploi facilite l'approche des gerbes de blé auprés de 

la machine á battre et le retour de la paille battue; i l est ind iqué , 

dans le plan (fig. 378) par les lettres aa ' . 

L a disposition ex té r ieure de la grange différe de toutes celles que 

nous avons décr i tes j u squ ' á p ré sen t : les parois en sont percées de 

nombreuses ouvertures qui ont pour but d 'accélérer le remplissage; 

ee sont d'abord des passages transversaux qui permettent Fintroduc-

tion des voitures á Tin té r ieur ; ce sont encoré de grandes fenéíres 

ouvertes dans presque toute la hauteur du bá t imen t et qui donnent 

le moyen d'y faire passer les gerbes que l 'on jette d'un chariot ap-

p r o c h é le long de la grange. 

La construction consiste en une sér ie de piliers en niagonnerie 

reliés entre eux par des piéces de bois formant linteaux, ees piliers 

supportant les fermes de la charpente et la couverture en ardoise 

établ ie á la maniere ordinaire (1). 

Les portes des passages sont f e rmées , seulement á la partie infé-

rieure, par des barrieres á hauteur d 'appui , qui s'ouvrent en tous 

sens; les autres ouvertures sont closes par des espéces de persiennes, 

ou plutó t de jalousies. Elles sont composées de lames se recouvrant 

l égérement les unes les autres et ra t tachées entre elles par de petits 

anneaux en fil de fer ; pour le passage des gerbes ou pour l 'aéra-

t ion , on les releve plus ou moins á l'aide de deux b á t o n s , ainsi que 

le montre la fig. 377. 

Derr iére la construction, de pareilles ouvertures peuvent exister, 

si elles donnent sur un endroit clos. Dans le cas contraire, i l sera i t 

prudent de se borner á celles qui c o r r e s p o n d e n í aux passages et de 

fe traer celles-ci par des portes pleines et égales en grandeur á l 'ou-

verture p r a t i q u é e ; i l suffirait que celles-ci laissassent passer des che-

(t) Une grange á peu prés semblable a été construite dans rexploitation qui 
dépendait de rancienne poste aux chevaus, á Lieusaint (Seine-et-Oise). 
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vaux avec leurs colliers, puisqu'on pourrait faire reculer la voiture 

introduite dans la grange, ap rés l 'avoir décha rgée . 

La capaci té complete de la grange, telle qu'elle est r ep résen tée 

dans la planche 9 8 , est de 1,800 mé t re s cubes environ ; i l faut en 

dédu i r e 300 mé t r e s cubes qu'occupent la machine á battre et l'espace 

nécessai re pour la circulation autour de celle-ci. 

Grande grange avec manége couvert attenant. -— L'une des plus 

belles granges que nous connaissions est r ep résen tée dans les trois 

planches 99, 100 et 101, en élévation de face par la fig. 3T9 (pl. 99) 

en plan par la fig. 380 (pl. 100), en élévat ion la téra le par la fig. 381 

f p l . 101) , et en coupe transversale par la fig. 382 ( p l . 101) (1 ) . 

G'est un vaste local avec deux passages transversaux desservant 

en semble sept t r a v é e s ; au mi l ieu a été p l a c é e , depuis la construc-

t ion de la grange, une machine fixe á battre M , á laquelle le mou-

vement est d o n n é par un m a n é g e á trois chevaux établi en dehors 

et abr i t é par une petite eonstruction qui y est accolée . Cette dispo-

sition est celle qui est le plus géné ra l emen t a d o p t é e , le service de la 

machine é tan t facilité par les deux passages entre lesquels elle est 

p lacée . Une oudeux fenétres ouvertes dans la paroi correspondan te 

suffisent á l ' éc la i rage de labatteuse. 

La eonstruction consiste en une sér ie d'arcades pleines, dont les 

pieds-droits sont en briques, á l'exception de ceux des extrémités , 

qu i sont en pierre de taille ; le surplus est en moellons. H u i t contre-

forts ou é p e r o n s , p lacés á l ' in té r ieur de chaqué cóté des passages 

d ' e n t r é e , et que Fon peut voir dans la coupe (fig. 382), servent á 

consolider l 'ensemble, en m é m e temps qu'ils résis tent á l ' éb ran le -

ment qui est toujours causé par le jeu de portes aussi grandes que 

celles de cette grange. Sur les murailies .s'appuie une charpente 

dont la coupe (f ig. 382) m o n í r e la disposition; les fermes sont tout 

(1) Cette grange a été construite á la ferme de la Folie, prés Choisy-le-Roi 
(Seine). Aprés les granges du domaine impérial de Rambouillet qui sont remar-
quables par l'élégance et la solidité de leur eonstruction, peu t -é t re un peu 
luxueuse , celle de la Folie doit étre citée comme établie dans des conditions de 
grandeur et d'économie relative assez rares á renoontrer. 
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en bois de sapin : la p iéce principale , Tentrai t , est formée d'une 

longuerine de 16 m é t r e s ; elle se rattache aux arba lé t r ie rs par des 

piéces doubles assemblées entre elles au moyen de boulons et de 

liens en fer. Des jambes de forcé doubles consolident -encoré l'as-

semblage; huit s'appuient sur les é p e r o n s i n t é r i e m s , les autres sont 

scellées dans les montants des arcades. Le comble, un peu sur-

ba i s sé , se termine en croupe á c h a q u é extrémité . La couverture 

est en ardoise c a r r é e , la grande p o r t é e des charpentes ne leur per-

mettant pas de supporter un poids plus cons idé rab le . I I ne s'y trouve 

qu'une ouverlure; elle donne passage á la cheminée á alr de la ma­

chine á battre. Le toi t est p ro longó au-dessus des grandes portes 

d ' en t rée dans les passages, de maniere á les p ro tége r contre la p luie ; 

la saillie en est souíenue par des jambettes de forcé en bois buttant 

contre le mur (coupe fig. 382). 

L'emplacement du m a n é g e est e n t o u r é , ainsi que le montrent les 

fig. 379 , 380 , 381 et 382, par un mur semi-circulaire s 'élevant á 

I1",30 au-dessus du sol , et dans lequel sont ouverts deux passages 

d 'accés : six potelets en bois s'appuient sur ce mur et supportent 

une toiture á base polygonale dont les fig. 379, 380 et 381 i n d i -

quent suffisamment la disposition. L'ensemble forme une espéce de 

petit hangar avec une couverture t rés- légére en planches recouvertes 

de papier g o u d r o n n é tenu par des tasseaux. Une couverture en zinc 

remplirai t le m é m e role et serait plus solide. 

L a capaci té de Tune des t ravées de la grange y compris cello du 

comble au-dessus (hors des croupes) est de 520 métres cubes, ce qui 

donnerait pour l'ensemble p rés de 4,600 mét res cubes ; mais, si on 

en défalque les passages pour voitures, l'emplacement de la ma­

chine, les espaces perdus dans le comble, on ne peut plus guére 

appréc ie r la capaci té utilisable pour loger les récoltes qu ' á 3,000 m é ­

tres cubes. 

Grnnge avec manége a u pignon. — Pour terminer ce qui est re-

la t i f aux granges avec machine á battre mué par un manége , nous 

p ré sen te rons un plan t racé dans l ' intention de satisfaire á la fois aux 

exigences les plus économiques du service et á celles de la con-
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struction. Si nous avions á élever 

un bá t imen t de ce genre, et que les 

conditions d 'accés n 'y apportassent 

point obstacle, nous le disposerions 

ainsi que Vindique le plan ci-contre 

(fig. 383). Une construction rectan-

gulaire, dont la largeur in té r i eu re 

serait de 8 métres et la longueur de 

12 mét res environ, serait t raversée 

dans son milieu par un passage 

permettant la circulation d'une voi-

ture chargée de gerbes. De c h a q u é 

c ó t é , un petit hangar en appentis et couvert en zinc serait soutenu 

par des piliers en bois; i l aurait 5 mét res de hauteur, 3 mét res de 

large avec saillie du toit de 1 m é t r e , et une longueur égale á celle 

du bá t imen t : ees hangars serviraient pour serrer la pai l le , les vo i -

tures vides, etc. La machine á battre serait placee k l ' ext rémité la 

plus r a p p r o c h é e du centre de l ' exp lo i taüon , et des ouvertures prat i -

quées dans le pignon donneraient communication avec le m a n é g e 

qui y serait adossé . Au-dessus de celui-ci se trouverait une chambre 

de clépót provisoire pour les grains battus. 

Une grange ainsi constmite, et pouvant renfermer la quan t i t é de 

gerbes équiva len te á deux petites meules , p résen te ra i t une solution 

trés-suffisante á la question dej'emmagasinage des grains en é p i s , 

dans la plupart des cas qui se p résen ten t chez nous, á la condition 

de conserver en meules le surplus de la récol te . 

Grangeé avec machine á baltre mué par la vapeur. — Les diffé-

rerites dispositions que nous venons de passer en revue pour Ies 

machines á battre mués par un m a n é g e peuvent s'appliquer au cas 

oü Fon voudrait faire fonctionner ees appareils, á l'aide d'un mo-

teur locomobile á vapeur; i l suffira de pratiquer, dans la paroi atte 

nante á la batteuse, une ouverture qui permette d ' introduire la cour-

roie de transmission du mouvement : on a m é n e r a le moteur á la 

place oü se trouve le manége dans ees divers exemples. 



GRANGES. 271 

Mais , lorsque le moteur á vapeur est fixe, i l est rare qu ' i l soit 

é tabl i aup ré s de la grange ; le plus souvent, le géné ra t eu r de vapeur 

é tan t ulilisé pour d'autres opé ra t ions , un local spécial l u i est con-

s a c r é , et la se trouvent des hache-paille, des coupe-racines, une 

batteuse, etc.; on y transporte alors les gerbes en petite quant i té . 

Gependant on veut quelquefois attacher le géné ra t eu r á la grange; 

pour l 'installer, on éléve alors á cóté un petit b á t i m e n t avec che-

minée : i l peut étre attenant ou séparé . La disposition r e p r é -

sentée dans la fig. 384 ci-contre est 

peut -é t re la plus favorable, parce que 

le généra teu r est isolé de la grange, et, 

en cas d'explosion de chaucliére, i l y a 

au moins un peu plus de chance d'em-

Y pécher la propagation de l 'incendie. Le 

plan ci-contre est, á Féchelle de 0,002 

par m é t r e , celui d'une ancienne grange 

avec po r t a i l , á laquelle des additions 

ont permis d'adapter une machine á battre m u é par la vapeur (1). 

L a grange a consiste en un corps de bá t imen t a cinq t ravées , dont 

une employée pour un passage transversal p r é c é d é d'un portail b, 

d'une forme analogue á celle qui est r ep résen tée dans la planche 91 

(page 250) . D'un cóté de ce p o r t a i l , on a élevé en briques et co-

lombages un bá t imen t e de 3 mét res de largeur, coupé dans sa 

hauteur par des planchers espacés seulement de 2 mét res et qui 

forment de t rés-bons magasins pour les grains battus, le rez de-

chaussée é tant des t iné á un ballier. De I'autre cóté , une construction 

semblable d renferme la machine á bat t re ; vis-á-vis, et á une dis-

tance de 2 mét res , est élevé un petit bá t imen t c avec cheminée : la 

se trouve le géné ra t eu r du mouvement qui est transmis á la batteuse 

par un arbre de couche : celui-ci traverse l'espace in t e rméd ia i r e , 

comme l ' indique le plan. Cette disposition permet de faire commu-

Fig. 384. 

(1) Cette grange a été ainsi t ranstbrmée par M. le barón Hut t in , k Boissy-St. 
Léger (Seine-et-Oise). 
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niquer la machine á vapeur avec d'autres constructions p lacées de 

i'autre c ó t é , tout en laissant des intervalles qui peuvent, dans un 

cas dangereux, rendre Ies bá t imen t s i n d é p e n d a n t s les uns des autres, 

— I I nous reste á indiquer deux formes de granges adop tées avec 

quelque avantage dans plusieurs exploitations oú Ton bat les grains 

á l'aide d'une machine. 

La p r e m i é r e est celle dite á T, dont la fig. 385 

montre la disposition : la machine m est p lacée 

dans le montan t du T, et le m a n é g e ou le mo-

teur á vapeur est installé á cóté . La grange oc-

cupe la port ion du bá t imen t p lacée á angle droi t 

sur celle oú se trouve la machine. On a bá t i des 

granges de cette maniere, t an tó t avec la forme 

de T droi t , t an tó t avec celle de T renversé [ j j . 

La seconde forme de grange est celle dite angulaire, qu i admet 

deux étages , la machine á battre 

é tan t placée au premier é tage . 

La fig. 386 r ep ré sen t e le plan 

du rez-de-chaussée : en a' est 

le magasin pour le grain á bat­

t re , en b' l'emplacement oü se 

385. 
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i 

Fig. 386. Fig. 387. 

trouve le tarare t, au-dessous de la batteuse ; en c' et c" sont deux 

compartiments pour les bailes et menúes pailles. L a fig. 387 est le 

plan du premier é t age ; le compartiment a , pour le grain á battre, 

est le m é m e que celui a', au rez-de-chaussée , qui s ' é tend dans toute 

la hauteur de la construction. En b est l'emplacement de la ma­

chine m, et en e la place oü Ton bottelle la paille battue; on enléve 

celle-ci par les fenétres ou par une trappe communiquant avec l 'un 

des compartiments infér ieurs c' ou c". Le moteur de la machine á 

battre l u i est accolé . Cette forme de grange est a d o p t é e dans p lu ­

sieurs formes anglaises. 
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OU PAILLERS. 

Les gerbiers (paillers ou granges ouvertes) ont la m é m e destina-

tion que les granges ; ils en différent en ce que leurs parois ne sont 

point closes, si ce n'est, parfois, d'une petite barriere mobile et á 

claire-voie, haute de lm,30 á lra,30 environ, pour p ro téger leur con-

tenu contre les atteintes des bestiaux. On en distingue deux espéces 

principales : les gerbiers couverts et les gerbiers découver t s . 

Gerbiers couverts. — Les gerbiers couverts ne sont, á proprement 

parler, que des hangars oü Ton entasse les gerbes de blé ; seulement 

i l arrive souvent que Ton exhausse le sol sur lequel reposeront les 

gerbes, á l'aide d'une magonnerie. Elle peut consister dans un mur 

élevé de 0m,30 á 1 m é t r e , r é g n a n t autour du hangar, et sur lequel 

viennent reposer les poteaux de soutenemenl : le vide qui se trouve 

au mi lien est rempli en pierrailles su rmontées d'une conche minee 

de ierre battue. Cet exhaussement des gerbes pourrait se faire á 

l'aide d'un gr i l en charpente. Le plus souvent, c'est par un l i t de 

menus fagots ou de paille, comme dans les granges, que l 'on isole 

du sol les gerbes de grains. 

Suivant la d imens ión et la disposí t ion des gerbiers, pour lesquelles 

nous renverrons á ce que nous avons di t des granges, on ménage 

des passages pour les voitures dans l'exhaussement ind iqué ci-des-

sus; dans ees passages, comme sur les terre-pleins formés par l'ex­

haussement du sol, peuvent é t re établ ies des aires á battre au fléau, 

Quelquefois on eleve un mur ou une cloison en planches sur la 

face du gerbier couvert qui est exposé aux vents humides; quand on 

construi tun pareil ab r i , i l est é conomique de placer la construction 

de maniere á ce que ce soit l 'un des pignons qui se trouve dans cette 

direction. 
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— Les divers hangars que nous avons déc r i t s , et principalement 

ceux qui sont r ep résen tés dans les planches 53, 78, 79, conviennent 

á l 'emploi de gerbiers, avec ou sans exhaussement du sol; nous avons 

dess iné (planche 102) une partie de l 'un des plus vastes gerbiers 

que nous ayons r encon t r é s dans nos excursions agricoles (1). 

I I consiste en un grand hangar reposant sur des poteaux de 8 me-

tres d 'é léva t ion ; ees poteaux sont disposés sur trois rangs, ainsi que 

le montrent l 'élévation (fig. 388) , le plan (fig. 390) et l 'élévation 

la téra le (fig. 389). l is supportent une ferme de charpente dont cette 

d e r n i é r e figure fait comprendre la disposition; eUe est formée de 

piéces refendues en bois l é g e r , assemblées entre elles par des 

boulons, des liens et des tirants en fer. Ces fermes, dont la po r t ée 

est de 9 m é t r e s , mesure prise hors oeuvre, mais á l 'aplomb des po­

teaux, sont r éun ie s deux á deux, pour former des t ravées de 5 mé­

tres de largeur, á l'aide d'assemblages dont r é l éva t ion longitudinale 

(f ig . 388) montre la disposition. Elles supportent une toiture en 

tulles, dont la saillie est de 1 mé t r e sur les faces et de lm,60 sur les 

pignons; elle est soutenue, de leur cóté , par de petites jambes de 

forcé. La hauteur de la construction exige que toutes les piéces 

soient solidement réunies par des liens et assemblées avec soin. 

Les voitures chargées de gerbos peuvent circuler dans tous les 

sens sous le gerbier, et s'avancer plus ou moins á mesure que le 

grain s'y entasse : une clóture est é tab l ie á Tune des ex t rémi tés . 

Une pareille construction serait fort utile dans une grande exploi-

tation ; on peut y abriter plusieurs voitures chargées , y dépose r pro-

visoirement, en attendant la mise en meules ou la r en t r ée dans la 

grange, une certaine quant i t é de gerbos ou de fourrages, ce qui est 

souvent p réc ieux quand on est m e n a c é par un orage. Le seul re­

proche qu'on pourrai t adresser á ce gerbier serait une élévat ion un 

peu cons idé rab le , qui nécessi te un personnel assez nombreux pour 

le p lácement des gerbes á la partie supér ieure . 

(1) Construitpar M. Beuneton, charpentier, dans la propriété de M. le barón 
Hu i t í n , h Boissy-Saint-Lcger (Seine-et-Oise). 
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~ M . Morel de V indé a fait cons t ru i ré sur poteaux un gerbier 

couvert dans lequel était une aire á battre au fléau. Ce gerbier con­

siste en un hangar ordiriaire, soutenu par des montants en bois, re-

liés entre eux par des croix de Sa in t -André ; mais i l repose sur un 

plancher elevé á 1 mét re au-dessus du s o l , á Faide d'un certain 

nombre de dés en pierre supportant un g r i l en charpente, sur lequel 

sont clones des madriers formant aire. Ces madriers sont r éun i s 

avec soin á l 'endroit oü le blé doit é t re battu. Afin d ' empéche r l'as-

cension des rats ou des souris, l'auteur avait imaginé d'arriver au 

gerbier par un petit escalier en fer semblable á un marchepied de 

voiture, et qu'un contre-poids permettait de relever t rés-faci lement . 

Gerbiers á toit mobile. — Afin d'abriter plus complé t emen t une 

certaine quant i t é de gerbes dont on forme une espéce de meule, 

et d 'évi ter les frais de couverture de cette meule, on a inventé des 

gerbiers dont le toit s'éléve á mesure que Ton entasse les épis au-

dessous. Ces gerbiers consistent en une plate-forme autour de la-

quelle sont fixés des poteaux supportant une toiture légére qu'on 

exhausse par divers p rocédés assez simples; on a m é m e p roposé 

une toiture s 'élevant á l'aide d'un pas de vis p ra t iqué sur un poteau 

central. 

* Ces gerbiers á toi t mobile , ne pouvant atteindre de grandes d i -

mensions , ont été peu utilisés ; nous avouons n'en avoir r e n c o n t r é 

nulle p a r t , et nous croyons que les avantages qu'ils p ré sen ten t sont 

bien dépassés par les difíicultés de leur construction et de leur 

usage. 

Aujourd'hui la fabrication des loíles c i rées ou imperméab les a fait 

tant de p rog ré s , qu'une couverture de ce genre peut fort bien étre 

employée dans presque tous les cas oü les gerbiers á toit mobile 

é ta ient de quelque util i té. 

Nous renverrons done , pour leur description , aux ouvrages de 

M . Morel de V indé et de M . de Perthuis, qui en ont d o n n é des des-

sins détai l lés . 

Gerbiers découverts. — Ces gerbiers sont tout simpl eraent des sup-

ports de meules construits absolument de la méme maniere que les 
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supports pour meules á fourrages; nous renverrons á la description 

que nous en avons faite ( page 223). La valeur plus grande des é lé-

ments qui les garnissent exige plus de précau t ions enco ré contre les 

atteintes de r h u m i d i t é et les dangers que la malveillance peut leur 

faire courir : la hauteur des supports et la r éun ion des meules dans 

un endroit bien clos sont les meilleurs moyens préservat i fs . On p r é -

fére cependant quelquefois disperser les meules de grains , d 'abord 

pour évi ter des transports onéreux au moment de la récol te , ensuite 

pour se garantir contre les chances de communication de l'incendie ; 

i l faut alors que l'emplacement choisi puisse é t re surveil lé de lo in . 

Peu t - é t r e serait-ce le cas de d i r é , avec un auteur moderne , que 

le meilleur préservat i f contre les risques d'incendie est « u n contrat 

d'assurance avec une bonne compagnie. » 

Gerbiers mobiks. — En Angleterre , on établ i t de petits supports 

de meules en fer et fonte, montes sur des roues et p lacés sur un petit 

chemin de fer. Ces supports sont dans une cour, á p rox imi té de la 

grange et de la machine á battre , et on a m é n e les meules tout en-

t iéres , á l ' a i d e du chemin de fer, j u s q u ' á la porte de la grange; nous 

donnerons le plan d 'é tabl issement d'un systéme semblable dans la 

2e partie de notre travaii . 

Les épis de maís , aprés la récol te , lorsqu'ils ont été dépoui l lés de 

leurs spathes ou feuilles d'enveloppe, conservent enco ré , dans la pa~ 

nouiUe ou rape qui supporte les grains et dont la consistance est 

spongieuse, une humidi té qui ne disparait que t rés - len tement dans 

nos climats. Si on les dépose en tas sur un plancher, la moisissure 

ne tarde pas á s'y mettre, toutes les fois que l 'air ne peut pas c i r -
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culer avec la plus grande facilité dans leur masse. Aussi , dans 

beaucoup de locali tés, on commence par faire passer au four les épis 

de maís et on les é g r é n e ; ou bien on suspend á des perches les épis 

liés en paquets par leurs feuilles , et on les expose á l 'a ir sous des 

hangars , dans les combles des bá t imen t s , sous la saillie des toits. 

Ces deux p rocédés ont le grave inconvén ien t d'exiger une main-

d'oeuvre cons idé rab le á l ' époque de la r é c o l t e , oü tant de travaux 

divers en réc lament une autre application : en outre, le premier est 

long et absorbe une certaine quant i t é de combustible; le second 

demande beaucoup d'emplacement disponible : ils ne sont appli-

cables que dans la petite culture. Lorsque , dans une exploitation 

rura ie , on aura á loger le produi t de 3 ou 4 hectares cult ivés en 

maís , i l faudra avoir recours á une construction spéciale , c 'est-á-dire 

élever des cages á maís . 

Cayes á mais. — Les cages á maís sont des constructions en char­

pen te t rés-é t roi tes , dont toutes les parois, á l'exception du toi t , sont 

formées de claires-voies assez r a p p r o c h é e s pour re teñ i r les ép i s ; l 'a ir 

y peut done facilement circuler. Ces cages sont por tées sur des po-

teaux élevés de 1 á 2 m é t r e s , ce qui les isole du sol et les garantit 

contre les incursions des rats; on obtient plus de súreté enco ré en 

garnissant les poteaux avec des feuilles de zinc disposées en forme 

d'entonnoir r e n v e r s é , comme on le fait pour les pieds de meules á 

grain (page l23) . 

Les cótés de la construction sont formés par des bát is en cbar-

pente ; les montants qui forment les angles de la cage peuvent é t re 

le prolongement des poteaux de soutien. On clone, sur ces bá t i s , des 

lattes ordinaires, en laissant entre eilesun intervalle á peu prés égal 

á leur largeur. Le plancher infér ieur est formé de voliges plus resis­

tan tes , entre lesquelles on laisse aussi un espace vide de 0ni,02 á 

0m,03 de largeur. Aux deux extrémités sont p ra t iquées des portes 

aussi á claire-voie, et superposées les unes aux autres dans toute la 

hauteur de la construction, aíin de faciliter le remplissage; elles 

doivent se fermer á clef : on y accede par des échelles mobiles. La 

couverture peut é t re faite en toule espéce de maté r i aux : cependant 



278 CAGES A MA1S. 

la paille a été r e c o m m a n d é e comme le meilleur abri contre la neige 

ou la p lu ie ; on a encoré i n d i q u é une toiture en voliges recouvertes 

aussi avec de la paille, dont une des extrémités serait mobile, pour 

assurer le remplissage entier de la cage. Le toit doit avoir une saillie 

suffisante pour p ro t ége r les parois contre la p lu ie , sans cependant 

apporter d'obstacle á la circulation de l 'air : on pourra lu i donner 

0m,50 ou ()m,Tá. 

La planche 103 r e p r é s e n t e les détai ls de construction d'une cage 

á mais construite sur ees principes (1). La íig. 391 est l 'élévation 

l a t é r a l e , la fig. 392 celle de Tune des ext rémités , dans laquelle on 

peut apercevoir les deux portes superposées . Le plan au niveau du 

sol ( f ig . 393) indique la position des piliers qui supportent la con­

struction; celui au niveau du plancher (fig. 394) montre la forme 

de la cage. Enfin la fig. 395, qui est une coupe en í ravers des plans 

(suivant la ligne A B ) , fait voir l'enfoncement des poteaux dans le 

sol pour assurer la solidité de la construction. 

Dimensions. — La largeur des cages peut é t re fixée á 1 mé t re . 

Matthieu de Bonafous a i n d i q u é 0m,80 seulement, et M . de Dom-

basle lm,15. Ces limites ne doivent pas é t re dépassées . 

La hauteur, quoiqu elle puisse é t re plus grande, sera b o r n é e á 

2 ou 3 métres , pour la commodi t é du service. 

La longueur, p r o p o r t i o n n é e á la quan t i t é de maís qu'on voudra 

renfermer dans l a cage, ne dépasse ra pas toutefois une vingtaine 

de m é t r e s , car alors elle serait trés-difficile á remplir , 

Quant aux dimensions qu ' i l convient de donner á la cage dont on 

a besoin en raison de l ' é tendue des cultures, voici les don neos que 

M . de Dombasle a ind iquées (2) comme suffisamment approxima-

tives : 

« Si on observe que le maís en épis oceupe environ trois ibis a t i ­

ta nt de volume q u ' a p r é s avoir été ég rené , et si on suppose que le 

(1) Construite par notre ami Matthieu de Bonafous, dans Tune de ses propriélés 
du Piémont . 

(2) Anuales de Roville, 9 yol. i i i -8% 1824 á 1832. 



CAGES A MAIS. 279 

terrain doit rendre 30 hectolitres par hectare, on aura á loger, pour 

cette é t endue de terrain, 90 hectolitres ou 9 métres cubes. Une cage 

ayant 1 mé t r e de largeur et 2 de hauteur, la récol te de chaqué hec­

tare occupera done 4in,50 de longueur. » 

Dispositions diverses. — La plupart du temps, les cages á maís 

sont élevées sur poteaux á lm,50 ou 2 mét res au-dessus du sol, comme 

celle que nous venons de d é c r i r e ; elles forment des constructions 

isolées : on peut en placer plusieurs á cóté les unes des autres, en 

laissaní entre elles un intervalle d'une dizaine de mét res au moins. 

Une cage k maís avait été établie á Roville au-dessus d'un hangar; 

elle était comprise entre les prolongements de deux montants ser-

vant á soutenir, au mil ieu, la toiture á deux pentes de ce hangar, 

dont le poids la consolidait. 

On pourrait placer de m é m e une cage á maís au-dessus de toute 

construction, en magonnerie ou autrement, telle que grange, fenil 

ou remise, mais non au-dessus de logements d'animaux. 

Autres locauíc pour conserver le mais. — Les hangars peuvent servir 

á la dessiccation des épis de m a í s ; on en forme des paquets, comme 

nous l'avons d i t , et on les attache á des gaules qu'on suspend hor i -

zontalement sous les hangars. 

— Matthieu de Bonafous a i n d i q u é , dans un bel ouvrage sur le 

maís (1) , le p r o c é d é de conservation employé par M . le comte de 

Villeneuve ; i l consiste á placer les épis sur des claies formées de l i -

teaux, en tourées d'un rebord de 0m,10 á 0m,05 et soutenues par des 

chevalets les unes en dessus des autres, ou suspendues par des t r i n -

gles de fer a t tachées á la charpente , dans des greniers ou sous des 

hangars. 

— Le m é m e auteur ajoute que , dans les localités oü i l existe des 

ateliers de vers á soie construits d ' ap rés les mé thodes qu ' i l a p ro ­

pageos et que nous avons ind iquées (page 198), on peut, ainsi qu ' i l 

l 'a fait, en profiter pour sécher les épis , en les é t endan t sur les claies 

(1) Histoire naturelle, agricole et économique du ma i s ; par Matthieu de Bo­
nafous. Paris, 1836, gr. iu-fol . avec planches cotóriees. 



280 GRAINERIES. 

dont ees ateliers sont garnis ; i l est faeile de les aé re r au moyen des 

fenétres et des soupiraux qui servent á ventiler la magnanerie. 

OU M A G A S I N S A G R A I N S . 

CONDITIONS GENÉRALES, 

Les graineries (graniers, grainiers, greniers) sont les endroits oú 

í 'on dépose les grains ap ré s leur sépara t ion de Tépi et oü on les 

conserve j u s q u ' á leur emploi. 

Les grains ont á redouter trois causes d 'a l té ra t ion d é p e n d a n t des 

locaux : r h u m i d i t é , qui facilite l 'apparit ion des cryptogames (cham-

pignons), la chaleur, qui favorise le déve loppement des insectes, et 

la l umié re , dont l'influence accélére la végétat ion du grain. L 'humi -

dité et la chaleur r éun ies d é v e l o p p e n t , en outre, les phén ornen es 

connus sous les noms á'échauffement, de fermentation, et la lumiére 

avec la chaleur et Fhumidi té dé te rmine une germination rapide Les 

magasins á grains doivent done é t re á la fois secs, frais et pr ivés de 

l u m i é r e ; la ventilation, les soins de p r o p r e t é , l 'exposition au no rd , 

l 'obscur i té et un emplacement convenable contribuent á rendre un 

local apte á la conservation des grains. 

Position.— La grainerie doit é t re é tabl ie á l 'é tage supér ieur d'une 

construction, et non au rez-de-chaussée ; les vides des combles luí 

sont souvent con sacres, d 'oü est venu le nom de grenier app l iqué 

á l 'é tage situé au-dessous du toit : c'est cependant une mauvaise 

position pour placer les grains. On doit évi ter aussi de les déposer 

au-dessus des logements d'animaux. (Voir Emplacement, lle partie.) 
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Exposition. — L'exposition au nord est la plus favorable pour 

une grainerie. Les ouvertures principales seront percées de ce c ó t é ; 

quelques-imes seulement pourront é t re p lacées au m i d i , de maniere 

á é tabl i r un courant pour le renouvellement de l 'air in té r ieur . Du 

reste, plus le b á t i m e n t sera exposé aux vents froids, plus le grain 

aura chance de se conserver longtemps. 

9 Planeher. — Le plancher d'une grainerie peut é í re en bois, en 

dalles, en carreaux de terre cuite; ni ais i l faut qu ' i l so i t parfaitement 

j o i n t , afín que le grain ne se glisse pas dans les interstices, que la 

pouss iére ne s'y entasse pas et que les animaux dévas ta teurs n 'y t rou-

vent pas asile. 

Les planchers qui supportent le grain doivent é t re garnis par-

dessous d'un plafond, el l'entrevous des solives h o u r d é en plein. 

Les planchers soutenus par des voútes sont t r é s -bons , parce que 

géné ra l emen t iis ont une grande forcé. 

Lorsque plusieurs piéces á usage de graineries sont superposées 

dans un bá t iment spéc ia l , on forme de bons planchers avec des lames 

en bois de chéne posees sur les solives mémes . 

Le long des parois de la p i é c e , en guise de plinthes, i l sera p ru -

dent de sceller un rang de carreaux minees en terre cuite ou d'ar-

doises c imentées , pour empéche r les rats et les insectes d'y pratiquer 

des trous; on obtient un résul ta t á peu p r é s analogue en re vé la nt les 

murs d'un enduit dans la composition duquel on fait entrer du silex 

concassé , de maniere á en former une espéce de ciment. 

Plafón ds. — On a souvent nié l u ti lité des plafonds dans les grai­

neries, parce que les entrevous des solives laissés vides assurent des 

retraites aux souris; mais les plafonnages ont l'avantage d ' empéche r 

les insectes de se nicher dans les fon tes du bois et ils fácil i ten t le 

nettoyage du local : i l faut done en é tabl i r et, autant que possible, 

hourder en plein les entrevous des solives. 

Dans le cas dont nous venons de'parler, oú plusieurs chambres á 

grains sont superposées , on peut se dispenser d 'é tabl i r des plafonds, 

quoiqu ' i l soit p ré fé rab le d'en garnir les p iéces . , 

Lorsque la grainerie est p lacée dans un comble, on plafonnera le 

18 
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dessous du to i t , pour empéche r la neige de péné t r e r á travers Íes 

vides des tuiles ou des ardoises; des ouvertures pour la ventilation 

serónt alors nécessa i res , parce que le plafonnage dirninuera l ' aéra-

tion du local. 

Les plafonds en p lá t re sont les meilieurs; á leur d é f a u t , on em-

ploie un voligeage bien assemblé . Sur les joints de celui-ci , on colle 

inéme quelquefois des bandes de toile et de papier, qui se conscr-

vent suffisamment si le local est bien a é r é . 

Un plafond formé d'une voúte en pierres permet de dé t ru i re les 

insectes par le feu, 

Ouvertures. — Les ouvertures d'une grainerie doivent é t re é ta -

blies avec soin , parce qu'elles contribuent á la conservation du 

grain et á la sécuri té du p r o p r i é t a i r e . 

Portes. — Les portes donneront passage á un homme chargé d'un 

fardeau pesant; leur accés sera done t r é s - fac i l e . Une largeur de 

Ü,",80 á lm,00 et une hauteur de 2m á 2'",30 sont les dimensions les 

plus g é n é r a l e m e n t adop tées . On ménage quelquefois, dans le bas de 

la porte, une cha t i é re á coulisse. 

11 est inuti le de d i ré que la porte principale d'une grainerie sera 

munie d'une serrare á clef. On a conseillé d'y fixer des portes en tole 

pour a r r é t e r la communication de Fincendie. D'autres Ibis, comino 

moyen d ' aé ra t ion , on y a p l acé des portes á claire-voie dans la partie 

supér i eu re seulement (a cause des souris). 

Fenétres. — Les petites ouvertures qui serviront de fenétres serónt 

p lu tó t é troi tes que larges proportionnellement á leur hauteur; eiles 

descendront jusqu'au niveau du plancher qui supporte le grain. On 

les garnira de deux cháss i s , l 'un vi t ré et l'autre gr i l l é ; le premier 

sera fermé dans les temps humides et ouvert dans les temps secs, 

le second sera fixe et servi rá a e m p é c h e r i ' introduction des oiseaux 

granivores : on a r e c o m m a n d é de recouvrir , en cutre, toutes les ou­

vertures avec une toile méta l l ique qui empéche l 'accés des papillons 

reproducteurs. On se contente souvent d'un chássis d o r m á n t garni 

d'un grillage á petites mailles; mais i l vaut mieux y joindre un chás­

sis mobile et v i t ré , ou plein en forme de volet. 
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Les lucarnes ouvertes dans les couvertures serónt fermées comme 

les autres fenétres , et toujours garnies d'un grillage. 

Fenétre poríe. — Une fenét re-por te esl percée presque toujours 

sur la face principale d'une grainerie ou au pignon de la construc-

tion qui lui est des t inée . Cette fené t re-por te est su rmon tée d'une 

poulie pour i ' introduction des sacs de grain. Afin d ' empécher des 

accidents, on pose en travers un appui mobile formé d'une barre 

de fer coudée á ses deux ext rémi tés , et qu'on en gago dans deux 

forts pitons scellés dans lepaisseur du tablean. On y installe quel-

quefois une espéce de petit ba lcón en charpenle, dont le plan-

cher s'ouvre; i l est formé de deux voiets placés horizontalement: 

on les releve sur les cótés du b a l c ó n , pour le passage des sacs de 

grain. 

Trappss.— Vonr monter ou descendre les sacs, on ouvre aussi des 
trappes dans les planchers ; on leur donne á peu p ré s 1 mét re ca r ré 

de surtace, on les ferme par deux volets comme les trappes des bal-
cons; une poulie est fixée au-dessus, dans le plancher supér ieur 

ou dans la charpcnto du comble. 

Appareils de ventüation. — Outre les portes et fenétres laterales, 
on é tab l i t , dans les graineries s p é d a l e s , des moyens de veníüat ion 

plus é n e r g i q u e s ; ils sont de diverses natures. 

Des c h e m i n é e s , analogues á celles que nous avons décri tes pour 

les logements d'animaux et s'ouvrant au plafond supér ieur , feroní 

naitre un courant d'air ascendant. On obtiendra le méme résultat á 

l'aide de trappes ouvertes dans le plancher sur lequei repose le 

grain : ees trappes auront quelques clécimétres carros de surface; 

elles seront garnies de grillages en fonte : on peut les fermer, en 

dessous, par un ais á coulisse. I I faut y avoir recours principalement 

lorsqu' i l existe plusieurs étages de magasins s u p e r p o s é s ; dans ce 

cas, on ne les place pas d i r ec í emen t les unes au-dessus des autres, 

mais de maniere á ce que les courants d'air ascendants se dir igenl 

diagonalement, ce qui rend plus complot le renouvellement de l 'air. 

11 n'est pas besoin de d i ré que de pareilles trappes ne peu ven t s'ou-

vr i r qu au-dessus de remisos, de hangars, de passages, et non au~ 
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dessus de locaux d'habitation ou de dépóts de mat iéres laissant 

é c h a p p e r des émana t ions , quelles qu'elles soient. 

On établi t encoré des courants horizontaux de vent i la t ion, p i i n -

cipalement par les fenétres . On facilite l ' introduction de l 'air dans les 

tas de grain, en faisant traverser ccux-ci par des briques tu bul a i res 

p lacées bout á bout, ou par des tuyaux de drainage de 0"',05 á 0m,06 

de d i a m é t r e , p lacés de m é m e sur le plancher et a t tachés sur des 

lattes, pour qu'ils ne soient pas dé rangés pendant l'entassement du 

grain. Voic i un autre systéme qui a été souvent app l iqué : on as-

semble deux planches en forme de V renve r sé A , ou bien trois plan­

ches en forme d'auge renversée ; on les perce de trous et on les 

place de maniere que leur cóté ouvert repose sur le plancher, les 

autres cótés devant é t re couverts par le tas de g ra in ; on forme ainsi 

des espéces de tubes qu'on dirige transversalement au b á t i m e n t et 

dans toute sa largeur, de maniere á ce que leurs ext rémités corres-

pondent á de petites ouvertures ou á des barbacanes pe rcées dans 

les murs (1). 

Enfin nous proposerons d ' introduire dans les é léments de con-

struction des parois de graineries les briques tu bul ai res d'invention 

nouvelle. Si Fon en place un certain nombre perpendiculairement á 

la direction des murs, de m a n i é r e á ce que leurs trous (de 0ra,01 de 

section seulement) laissent communiquer l ' in tér ieur du local avec 

l 'air ex té r ieur , au niveau du plancher, on aura un moyen de vent i­

lation qui sera suffisant pour la conservation des grains dans la plu-

part des exploitations rurales. 

Séparations. — Pour distinguer les divers grains entre eux, on 

é tab l i t , dans les locaux spéciaux, des sépara t ions tbrmant des com-

(1) Ce systéme de ventilation a été imité dans la constmcíion d'un appareil 
ingénieux, connu sous le nom de Salavil le . I I consiste en une série de tuyaux 
percés de trous au-dessus desquels on cu(as.se le grain; une machine souíflaate 
faitpasser un courant dans les tuyaus, et par suite á travers le grain qui les 
sunnonte. Duhamel du Monceau avait proposé Fempioi des cuviers a deux 
foods, dont l u n á daire-voie recouverte d'un ta mis en cr in , et entre lesquels on 
insufflait de l 'air . .(Voir Cottrs d ' a g r i c u U ú r e de l 'abbé Rozier, et le Traite de 
l a conservation des g r a i n s , par Duhamel du Monceau.) 



GRÁ1NERIJES. 285 

partiments. Des petites cloisons en briques sur champ maintenues 

par un potelet, oa des panneaux en bois léger , ayant de 0m,60 á 

()m,75 et m é m e 1 mé t r e de hauteur, forment ees sépara t ions . Afín 

de faciliter le nettoyage et Fenlévement du grain, la partie qui est du 

cólé du passage est fermée par un panneau mobile ; i l est maintenu 

par des tasseaux fixés sur les autres cótés et formant une coulisse 

verticale. Quelquefois m é m e on supprime ce panneau. 

Nettoyage. — Les graineries doivent é t re net toyées tous les ans 

au moins une fois, pour e m p é c h e r la mult ipl icat ion des insectes et 

animaux nuisibles. On bouchera toutes les crevasses des nrnrs, les 

interstices des planchers, les í en tes et les gergures du bois, ap rés les 

avoir b rossés pour en enlever la pouss iére que Ton jettera au feu. 

Un lait de chaux d é t r e m p é e dans une dissolution de colle de pá te 

servirá á blanchir le tout , en contribuant au m é m e résultat . 

Dimemions des graineries. — Les divers grains ne se conservent 

dans un local plan qu 'á condition qu'ils formeront une conche assez 

peu épaisse pour que l 'air la traverse. On peut augmenter la hau ­

teur de cette conche á mesure que la dessiccation s 'opére : ap rés 

la récol te , on doit luí donner seulement 0m,30 á O^oO d ' épa i s seu r ; 

plus t a rd , on l'augmentera successivement j u s q u ' á 0m,75 ou 0in,80 ; 

mais on ne peut dépasser et méme á peine atteindre 1 m é t r e . 

D'ailleurs le poids du grain est un obstacle qui s'oppose á ce qu'on 

en agglomére de grandes masses. 

Si l 'on dispose le grain par conche de 0m,50 d 'épaisseur moyenne, 

5 hectolitres oceuperont une su ría ce de 1 mé t r e c a r r é . Si le maga-

sin est dest iné á du b ié - f roment , le plancher aura, dans ce cas, á 

supporter un poids de 375 kilogrammes par m é t r e , en supposant 

que le ble pese 75 kilogrammes par hectolitro; le poids d'une con­

che de 1 mét re d 'épaisseur serait done de 750 kilogrammes, ce qui 

est énor ine . Les autres grains donneraient une charge moindre , 

mais encoré cons idé rab le . 

On sait que les grains, en se desséchan t , perdent, par a n n é e , en-

v i ron 4 á 5 pour 100 de leur poids et de leur volume; cette perte a 

peu d'importance pour fixer la d imens ión á donner aux graineries. 
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On compte g é n é r a l e m e n t , dans les exploi ta t íons rurales, sur une 

couche de 0m,50 d 'épa isseur ponr caiculer la surface des locaux des-

tinés á la conservation des grains et pour dé t e rmine r la quan í i t é 

qu'on y emmagasinera. 

Quant á la hauteur des p i é c e s , elle peut ó tro í rés -pe t i t e ; i l suffit 

qu'un homme s'y me uve á l'aise : 2 tnétres ou 2m,30 donneront 

cette facilité, ce qui perniet de s jperposer les locaux pour les grains, 

et de les placer comme nous en avons d o n n é un exemple (page 271). 

Dans les combles des bá t imen t s , la hauteur de 2 mét res n'est néces-

saire que sous le lieu du passage. 

DISPOSITIONS D I Y E H S E S . 

Grainerie simple. — La disposition la plus ordinaire pour les 

graineries est celle qui consiste á l u i consacrer une piéce sur les 

cótés de laquelle on place les tas de grains, a veo ou sans sé para-

tions entre eux. Si le local est é í r o i t , les grains occupent un seul 

cóté et on laisse un passage sur l 'autre; si la piéce est assez large, 

les grains sont placés le long des parois , de chaqué cóté d'un pas­

sage central. A Tune des extrémités on peut établ ir une t rémie avec 

un boyan en toile s'ouvrant dans un passage sis á T é t a g e infér ieur : 

cette t r émie facilite l ' en lévement du grain, qui peut s 'opérer , en 

outre, par une fené t re -por te avec poul ie , comme nous l'avons i n ­

d iqué (page 283). 

Graineries superposées. — Quand on a beaucoup de grains á em-

magasiner, pour éviter de donner á la grainerie un déve loppemen t 

trop considerable, on la forme de plusieurs étages superposés et 

espacés seulement de 2 mé t res . On fait communiquer ees é tages 

entre eux par des trappes garnies d'ais á coulisses ou á vo lé i s , par-

des t rémies avec boyaux, par des ouvertures pour l ' aé ra t ion , etc.; 

nous en avons i n d i q u é un exemple ( page 271). La disposition iulé 

rieure de chaqué étage est la m é m e que celle d'une grainerie p lañe . 

Graineries verticales. — Pour faciliter l ' aéra t ion du grain , on a 

p roposé de les placer dans des espéces de cheminées verticales et de 

íes i'aii e traverser par des courants d'air ascendants ou la té raux . Ces 



GRAÍNERIES. 287 

graineries consistent, la plupart du temps, en une serie de t rémies 

superposées , et on les rempli t par la partie s u p é r i e u r e ; en extrayant 

ensuite par le bas une port ion du grain, on lu i imprime un mouve-

ment qui se transmet á la masse. 

Bien des systémes de ce gen re ont été p roposés : nous reprodui-

sons ic i un projet de grainerie verticale d ' ap rés 

sir J. Sinclair, fondateur du burean d'agri-

culture de Londres, auquel nous emprunton.' 

une partie de sa description. 

Le b á t i m e n t a pour plan un ca r ré de 4 mé-

tres de c ó t é ; i l est composé de quatre muí s 

solidemen 1 construits; la hauteur jusqu'au 

faite est de 11 mét res La fig. 396 ci-contre 

rep résen te , á l 'échelle de O'",005 par m é t r e , 

une coupe transversale du bá t imen t . A l'ex-

Irémité supé r i eu re est une porte p récédée 

d'un petit ba lcón auquel on accede á Faide 

d'une échei le ; un ba lcón á peu pros semblable 

existe á l ' in té r ieur . Au-dessus de la porte est 

Fig. 396. une grnc pour élever les sacs. 

Sur d i acuno des parois sonl des rangs de trous pour Tadmission 

de l ' a i r ; ils sont espacés de 1 mét re entre eux. Des augets en bois 

correspondent d'un trou dans une face de la grainerie au t rou qui 

l u i est opposé dans Tautre face; ees augets sont faits de deux plan­

ches de 0m,025 d 'épaisseur sur en vi ron 0m,15 de largeur, clouées á 

angle droi t , comme les chéneaux en bois qui regoivent l'eau des to i -

tures des maisons, mais avec cette diíTérence que ees augets qui tra-

versent le grenier ont i'angle en dessus ainsi qu'une faitiére. On 

apergoit, dans la fig. 396, les extrémités d'augels 

pareiis qui coupent les autres á angle d r o i t , et 

vont également d'un trou á l'autre dans les deux 

autres faces de la grainerie , ainsi que 1'indique 

la fig. 397, qui est une coupe horizontale suí -

vant une ligue C D (fig. 396) : des demi-augets Fig. 397. 
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formés d'une seule planche incl inée le long des murailles sont. placés 

dans le m é m e sens et terminent les rangs de ventilateurs. Ces rangs, 

perpendiculaires aux premiers, n'en sont distants que de 0m,50. 

Tous les trous dans les murs doivent avoir une pente á Textér ieur , ' 

afin d ' empéche r la pluie et la neige de p é n é t r e r dans la grainerie ; 

ils sont garnis ex té r i eu rement d'un grü lage tres-fin, pour fermer le 

passage á toutes sortes d'insectes. 

A 2m,50 au-dessus du so l , la grainerie est fermée par un fond 

divisé en neuf t r é m i e s , ainsi que le montre la fig. 398, qui est une 

coupe horizontale su i van t la ligne A B (fig. 396). 

Ce fond doit é t rc tres-solidement é t ab l i , car i l 

« supporte toute la masse de grain supé r i eu re . A u -

dessous estune t r é m i e K plus grande (fig. 396), qui 

regoit les neuf autres et qui a, dans le fond ,'une 

trappe que Fon ouvre quand on veut faire sortir le 

grain. Une chausse en toile est a t tachée au-dessous de cette trappe et 

facilite l ' in t roduct ion des grains dans un sac ou dans une mesure. On 

pourrait adapter au-dessous de la trappe une boite ou coffre at taché 

par des crochets et que Ton dé tachera i t quand elle serait remplie. 

On éíéve par la grue les sacs de grain dans le comble, et on les 

vid o dans la grainerie par-dessus la balustrade que Fon apergoit 

dans la fig. 396. Le grain tombe dans le fond du grenier, et, passant 

par les neuf t rémies , rempli t la large t rémie infér ieure , dont on a 

eu soin de fermer la trappe. La grainerie se rempli t á mesure que 

Fon verse du grain, et on peut en mettre jusqu'au niveau de la ba­

lustrade. 

Les augets ventilateurs é tan t tous p lacés ainsi . A , dans la forme 

d'un V ren v e r s é , et les trous dans la mu rail le é tan t immédia t emen t 

dessous, i l est clair que, malgré que la grainerie soit remplie jus­

qu'au comble, le grain ne s'él o ve ra pas plus haul. que les ext rémités 

infér ieures des planches, comme le ferait un fluido; i l restera done 

sous c h a q u é auget un vide dans lequel Fair pourra circuler i ibre-

ment. 

Les ouvertures dans le fond des t rémies ne doivent pas laisser 
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couler le grain plus vite les unes que les autres; c'est pour cette 

l aison que celle du centre sera la plus petite, parce que le grain 

qui y correspond trouve moins d'obstacle que partout ail leurs; les 

quatre qui sont dans le rnilieu des cótés doivent é t re un peu plus 

larges, á cause du frottement que le grain ép rouve centre les cótés 

de la grande t r é m i e ; mais les quatre t rémies des angles auront 

leurs ouvertures les plus larges de toutes, parce que les frottements 

dans les angles sont plus forts que dans les autres parties. 

Lorsque la grainerie est remplie de g ra in , si Fon ouvre la trappe 

in f é r i eu re , i l est év ident que toute la masse sera mise en inouve-

ment pour remplacer le grain qui sort par en bas; conséquemmen t 

une nouvello surface sera successivement exposée á l 'air qui entre 

par les trous de la inuraille et qui circule sous les augets r e n v e r s é s , 

de sorte que , en ó tant quelques hectolitres seulement, toute la 

masse du grain qui est au-dessus sera r e m u é e sans autre maiu-

d'oeuvre. Les demi-augets formés avec une seule planche le long des 

mu ra liles sont aussi t rés-ut i les , non-seulement pour admettre l 'a ir 

dans l ' in tér ieur , mais encoré pour é lo igner le grain des muraijles; 

sans cet e x p é d i e n t , les m é m e s grains toucheraient la muraille du 

haut en bas. Les murs doivent é t re doublés en planches bien jointes. 

I I faut avoir soin de faire descendre les planches des augets au 

moins 0m,05 plus bas que les trous des murs , afín que le grain ne 

puisse s'y loger. 

Au-dessus de la grainerie est un ventilateur formant pavil lon, 

avec cótés garnis de lames de persiennes, pour donner á l 'a i r un 

courant par le haut du local aussi bien que par-dessous les augets ; 

d'autres ouvertures grillées en toile mé ta l l ique , de m é m e que le 

ventilateur, con t r i buen í á l ' aé ra t ion : on pourrait peu t - é t r e aug-

menter celle-ci en porgant Ies augets de trous assez petits pour ne 

pas laisser passer le grain. 

J. Sinclair proposait de mettre imméd ia t emen t sous la trappe un 

tarare pour vanner le grain : un conduit ferait tomber le grain 

net toyé dans un sac qu'un chariot conduirait dehors, et la grue le 

prendrait pour le remonter au sommet du b á t i m e n t . 
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« Sur ce principe, d i t - i l , on peut faire une grainerie de la gran-

deur que Fon voudra, depuis cello du coffre á avoine pour l 'écurie 

jusqu'au magasin de la plus grande d imens ión . » Ajoutons que ia 

rés is tance des parois devrait é t re tres-grande dans un vaste établis-

sement : i l í a u d r a la calculer avec soin. Peut -é t re serait-il plus avan-

íageux, au point de vue de la conservation du grain, d etablir pin-

sieurs graineries de dimensions á peu p r é s semblables á celle d o n í 

le dessin est ci-dessus. Une application assez heureuse, i nd iquée par 

M . Roux, consiste á en r é u n i r trois á cóté les unes des autres, en 

y ajoutant un hangar en avant; un escalier extér ieur et au milieu 

étabii t une communication avec l 'espéce de pont ou ba lcón qui jo in t 

les ouvertures supér ieures des trois compartiments. La reunión d'un 

plus grand nombre de graineries verticales pourrait é t re un obstado 

á l 'aéra t ion du g ra in , celles qui sont placóos entre deux autres ne 

recevant d'air que sur deux faces. 

POUR L E S G R A I N S. 

Les silos sont des locaux oú la conservation des grains a lieu par 

la soustraction des influences de l 'air ex tér ieur et des mod iñca -

tions de t o m p é r a t u r e ; ce sont presque toujours des cavités souter-

raines ou des fosses dans lo sol. Lo grain cioit é t re parfaitement sec, 

et le silo oü l 'on se propose de Fonformer exempt do toute humid i t é 

et incapable d'en contractor par la suite : si ees deux conditions sont 

bien remplies, on peut compter sur la conservation du grain ; mais 

i ! faut avouer do suite qu ' i l est trés-difficilo d'obtenir la r é u n i o n de 

ees deux qual i tés indispensables. Beaucoup d'essais ont été faits, sous 

le climat de P a r í s , á diversos é p o q u e s , et les résul ta ts en ont été 

peu favorables. Gepondant tous Ies historiens consacrent la possibi-

lité de conserver les blés dans des espaces clos. Les anciens avaiont 
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des silos pour cet usage; non-seulement ils en ont établi dans les 

pays mér id ionaux comme l ' í ta l ie et FAfrique, mais encoré les réci ís 

des voyageuts nous apprennent qu'ils en avaient construit sur les 

rives de la mer Baltique; en fin, chez nous, i l existe un remarquable 

spéc imen de grainerie á Amboise, oü i l est creusé et construit dans 

le coteau qui domine les bords de la Loi re (1); d'autres subsistent 

aup rés de Valence (Dróme) , et i l est probable que plusieurs excava-

tions t rouvées dans l ' in tér ieur de nos vieux chá teaux avaient pour 

destination de conserver des grains. 

A notre é p o q u e , si Ton envisage les difficultés pratiques que p r é ­

sente la conservation des grains dans les silos, on pourra peut -é t re 

douter de ses avantages au po in t de vue éconorn ique . Les frais de 

construction des silos, les chances d 'a l té ra t ion du gra in , i 'accumu-

lation des in íéré ts que pourrai t produire la valenr du grain p e n d a n í 

plusieurs années sont de justes motifs de craindre que la r é m u n é r a -

tion du résul ta t ne soit pas p r o p o r t i o n n é e aux dépenses : la spécula -

t ion sera heureuse suivant te 11 es années et désastreuse suivant 

d'autres; aussi la plus grande prudence doit-elle p ré s ide r á ton te 

décis ion relativo á l 'é tabl issement de pareilles constructions. 

Les divers systémes de silos qui ont été construits affectent g é n é -

ralement la forme d'une grosse bouteille; ils sont ordinairement en-

fouis dans le sol; leurs parois sont formóos en pierre de tailie dure, 

en boton hydraulique, en brique ou m é m e en térro glaise calcinée á 

l'aide de paille que Fon y int rodui t et á ¡aquello on met ensuite le feu. 

Lorsque Fon emploie la maconnerie, on Fisole du sol on virón na nt 

a Faide d'une conche de sable, de brique pi iée ou en morcoaux, 

de bitume ou d'asphalte, afín d'intercepter le plus possibie la com-

munication de l 'humidi té : on pourrai t peu t - é t r e m é m e laisser un 

vide tout autour. Quand les silos sont parfaitoment secs, on y in í ro-

duit les grains, ap rés les avoir dosséchés , principalement en les 

passant dans une é tuve. Les expér ionces modernos ont d é m o n l r é 

que les b lés , pour se conserver, ne do va ¡ en t pas con ten ir plus de 

(1) Oo ea trouvera la dcscriptioo dans le Bu l l e l i n de la Sociélé d'encourage-
ment pour Vinduslr ie nalionale, tome X Y l l I , 1819. 
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15 á 16 0/0 d'eau. Afin d'absorber Fhi imidi té qui se manifes té en 

forme de buée lorsque Ton remplit le silo, on a p r o p o s é d'y ren-

fermer, en m é m e temps que le gra in , une certaine quan t i t é de chaux 

vive. On ferme en su i te le silo t r é s -he rmé t iquemen t , et on Tabrite 

contre la pluie á l'aide d'un toit ou d'un monticule qui rejette les 

eaux lo in de l 'ouverture. 

Un moyen de supp lée r á ees constructions t rés -d i spendieuses , et 

qui serait mieux á la por t ée de la plupart de nos exploitations r u ­

rales, consisterait á empíoyer des jarres ou amphores en ierre cuite 

que Fon placerait dans des íocaux abr í tés contre les influences at-

m o s p h é r i q u e s , ap r é s les avoir bouchées le plus h e r m é t i q u e m e n t 

possible. 

On nous a encoré cité un genre de silo construit dans une de nos 

localités mér id iona le s . I I est établi en magonnerie, hors de t e ñ e , 

isolé au milieu d'une chambre, et on peut tourner autour. On r e m ­

pli t par le haut et on le vide par le bas; la bouche infér ieure est éievée-

au-dessus du sol , de telle sorte qu'en l 'ouvrant tout le grain puisse 

sortir du silo et tomber dans un r éc ip i en t portatif, qu i sert á reverser 

le grain á la partie supér ieure lorsqu'on veut nettoyer l 'appareil . La 

disposition est analogue á celle d'une cuve couverte en magonnerie 

pour la vendange. Ce silo sert á la conservation annuelle du grain, 

qu'on peut visiter ou renouveler de temps en temps. 

Du reste, la construction des silos á grains est p lu tó t du domaine 

du commerce ou de Findustrie que de celui de l 'agriculture; mais 

comme beaucoup d'essais ont été tentés par des cultivateurs, et 

qu'ils trouveront peu t - é t r e des imitateurs, nous ne pouvions omettre 

les indications que nous venons de donner : nous renverrons, pour 

le surplus, aux travaux des auteurs qui ont spéc ia lemcnt écri t sur 

les moyens de conserver les grains (1). 

(1) Duhamel du Monceau, Bucquet, T i l l e t , de Lasteyrie, Tessier , Parmen-
t ier , Ternaux, Int ierry , Dartigues, Dejean, Darblay, Huzard fils, P h ü i p p a r , 
Herpiu , Doyére , H . Mangón, etc. 
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POUR L A G O N S K R V A T I O N 

B E S I Í É G U M E S . 

Les légumes feuillus, les racines et les tubercules ne peuvent se 

conserver que pendant un temps assez court, et dans un endroit oú 

ils soient á l ' abr i de la ge lée , de l 'humidi té , de la lumiére , et méme 

d'une trop grande cha leu r ; les variations de t empéra tu re sont éga-

lement á craindre pour eux. Aussi est-ce presque toujours dans des 

lieux souterrains, dans des caves, que Ton dépose íes légumes que 

Fon veut conserver. 

Serves, caveaux et celliers. — Les légumes dest inés á la nourriture 

de l'homme sont géné ra l emen t ser rés dans une cave, dans un cel-

lier, dans un magasin obscur, dont les parois soient assez épaisses 

pour empécher l'influence des gelées d'hiver ; l 'accés journalier en 

doit é t re facile, et la disposition telle qu'on puisse prendre ce dont 

ori a besoin sans d é r a n g e r le surplus. La on dépose simplement les 

légumes feuillus sur des claies superposées á l'aide de montants ou 

é tagéres , comme celles que nous avons décr i tes pour les magnane-

ries (page 198); les racines et tubercules y sont stratifiés par con­

ches ou lits alternatifs avec du sable sec. On conserve quelquefois de 

la méme maniere les pommes de terre des t inées á la reproduct ion. 

Magasins d légumes. —Quant aux légumes que Fon conserve pour 

l 'alimentation des bestiaux et pour les besoins de 1'industrie, on les 

entasse dans des caves ou magasins demi-souterrains oü ils puissent 

étre abr i tés contre la ge lée . Quand ees magasins sont de petite d i ­

mens ión , i l n'y a r ien de spécial á indiquer pour leur disposition, 

mais, quand ils sont des t inés á un grand approvisionnement, i l faut 

dans leur construction veiller á ce que l'emmagasinage ou l'extrac-

t ion des légumes soient fáciles, afín que la main-d'oeuvre de ees o p é -
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rations ne soit pas trop onéreuse . A cet effet, on établi t des ouver-

tures la téra les , comme des soupiraux, dont l'approche soit aisée pour 

les véhicules ; ou des trappes á la par t í e supér ieure et au-dessous des 

passages qui servent aux vo i tu res; ou enfin, lorsque cela est possi-

ble, des pentes douces extér ieures , qui permettent de descendre un 

chariot á la porte du magasin, et m é m e , si l 'on donne une largeur 

de 2 mé t re s á celle-ci, qui laissent entrer la voiture jusqu'au fond 

du local. 

Ces magasins sont placés géné ra l emen t au-dessous des é t a b l e s , 

ou au moins á leur p rox imi té , quand ils doivent contenir des végé-

taux des t inés au bétai l . La forme du plafond en voúte est la seule 

convenable, s'ils sont sous les é tables , tant au point de vue de la 

sol idi té que de Tépaisseur qui empéche la transmission des varia-

tions a t m o s p h é r i q u e s . Des cloisons verticales en clayonnages, mo-

biles en partie, s épa ren t les différentes ca tégor ies et permettent 

l'entassement á une plus grande hauteur, le long d'un couloir qu ' i l 

est bon de m é n a g e r , soit au mil ieu, soit sur un cóté du local. La 

porte d 'accés peut é t re double pour a r r é t e r l 'action du vent et celle 

de la gelée pendant l 'hiver. 

On rése rve queiqueíbis au rez-de-chaussée une piéce attenante 

aux étables et d isposée de la maniere que nous venons d'indiquer 

pour un local souterrain; c'est principalement lorsqu'on ne peut 

é tabl i r de caves qu ' i l faut avoir recours á cet expédient , qui écono-

mise un peu la main-d'oeuvre de distribution journa l i é re ; mais i l de­

mande plus d'emplacement et est plus coúteux au point de vue de 

la construction. 

Schwerz a i n d i q u é la possibil i té de conserver les légumes dans 

les étables mémes , en les enfermant dans des cavités creusées sous 

les couloirs d'alimentation, et qu'on recouvre de planches mobiles 

formant le planclier de ces passages. A la ferme impér ia le de Ram-

bouil let , M . le b a r ó n Daurier a fait remplir de betteraves des cou­

loirs p r a t i qués le long des étables et dest inés á la distr ibution des 

aliments au bétai l par des ouvertures p ra t iquées dans la pa ro i ; i l 

est vrai que cette paroi étai t en magonnerie, et que la longueur des 
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couloirs avait fait suspendre leur emploi ; c'est une utilisation mo-

men tanée qu ' i l peut étre utile cTadopter. 

Tous ees magasins serónt pe reés de petites ouvertures avec vo­

léis : on les ouvre, en temps opportun, pour Faéra t ion et l ' évapora 

tion de l'eau p rodu i í e quelquefois par un commencement de fer-

mentation ; on peut ainsi en a r r é t e r l'effet, ou au moins en p réven i r 

les suites désas t reuses . 

Dimensions. — Nous n'avons presque r ien á d i ré sur la d imensión 

á donner aux magasins de légumes ; l 'on sait que 1 mé t r e cube con-

tient 10 hectolitres. Dans lecalcul á faire á cet éga rd , i l faut ajouter 

l'espace nécessai re pour le passage et Faccés facile aux diverses ca-

tégories . Quant á une appréc ia t ion relativement á la quant i t é pro-

duite par hectare, elle est tellement variable (20, 30, 40,000 k i lo -

grammes), que l ' indicat ion est impossible á donner. 

Silos. — L'enfouissement des légumes dans la terre assure leur 

conservation pendant quelque temps, pourvu qu'ils soient p ro tégés 

con í r e une trop grande humid i t é et centre la gelée. Nous n'avons 

pas á nous oceuper de la disposition bien connue, en tas couverts 

de terre , de forme conique ou prismatique , á section triangula iré 

de 2 mét res de base, su rmontés d'un petit venlilateur et en tourés 

d'un fossé pour l ' asséchement . Mais on comprend sous le nom de 

silos á légumes des fossés en magonnerie su rmontés d'un t o i t , ou 

des excavations p ra t iquées dans des pentes de montagnes, qui ne 

constituent, á proprement parler, que des systémes de caves isolées. 

On profite son ven t , pour cet usage, d'anciennes ca r r ié res de fa­

cile a c c é s ; on les ferme par des portes, et , au-dessus, on perce des 

espéces de tuyaux de cheminée pour Faéra t ion (1). De grandes ar-

cades voútées , creusées dans le sol d'un coteau, et éga lement fermées 

d'une porte, pourraient remplir le m é m e but. 

—- Dans les petites ou les moyennes exploitations, on creuse des 

fosses, revéíues en maconnerie, de 2 mé t r e s á 3 métres de largeur 

(1) A la í'erme impéna le de Grignon (Seine-et-Oise), i l existe une serie de silos 
de cette espéce. 
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Fig. 399 

environ et de 2 méí res de profondeur, qu'on subdivise, par des 

murs en briques, en compartiments plus ou moins 

a l longés . Aprés y avoir entassé les racines, on les 

recouvre de paille et d'une conche de terre en forme 

de talus. ainsi que le montre la fig. 399. ü n tube de 

ventilation traverse la couverture; i l peut é t re formé 

par un tuyau de drainage de 0m,05 á 0m,06 de dia-

m é t r e ; on le bouche pendant les froids. 

•— Une autre com-truction de ce genre consiste dans une fosse 

éga l emen t r evé tue en maconnerie, mais profonde de 3 á 4 m é ­

í res , placée sous un hangar ; on la recouvre alors de 

planches mobiles mises á cóté les unes des autres, ce 

qui permet d'utiliser le hangar; quelquefoisune con­

che minee de terre cache les planches : la fig. 400 

en montre la disposition. Des ventilateurs en po-

terie peuvent é t re établ is dans les angles. 

Pour absorber un excés d 'humid i t é , deux drains sont établ is sous 

les silos; c'est principalement lorsque Fon doit y emmagasiner des 

rés idus de fabrication industrielle, des d réches , des pulpes de dis t i l -

lerie, qu ' i l est nécessa i re de prendre cette p r écau t i on . 

— Lorsqu'on a de grandes quant i t és á emmagasiner, nous con-

seillerons la construction de silos analogues á celui qui est repre­

senté dans la fig. 401 (coupe transversale 

á Téchelle de 0m,002 pour mét re ) . I I con­

siste en une fosse rectangulaire á parois 

| | | | | ¡nelinées, recouvertes en magonnerie lé-

^ . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ • ¿ ^ í ;;ére et consol idées par des óperons . L e 

Fig, 401. silo a 3 me tres au-dessous du sol et 

1 mé t r e au-dessus. I I est recouvert d'un toit en paille suppo r t é par 

une charpente légére (1). 

La ventilation s'y opé re á l'aide de cheminées en bois qui ne soni 

pas figurées dans le dessin ; chacune d'elles est formée de quatre 

( i ) De semblables silos ont été établis a Tiappes (Seine-et-Oise) par M, Dailly, 
niembre de la Société impériale d'agriculture. 
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planches assemblées c a r r é m e n t et pe rcées de trous de 0m,03 de dia-

m é t r e ; elles sont placées presque au milieu du^silo, descendent jus-
qu'au bas, le traversent dans toute sa hauteur au milieu des racines 

et s 'élévent un peu au-dessus de la couverture. ü n petit toit , formé 

de deux planches inc l inées , empéche la pluie de péné t r e r á l ' in té -

rieur. 

A u fond du silo est une ligne de rails sur lesquels roule un petit 

chariot pour le transport des racines; elle aboutit á un plan incl iné 

situé á l ' ext rémité du local, et par lequel on y accede facilement. 

Une série de silos peuvent é t re établis á quelque distance les uns des 

autres, de maniere á ce que les ligues de rails viennent se r é u n i r et 

correspondre au plan inc l iné . 

Serre-légumes portatif. — La conservation des racines, des tuber-

cules, et spéc ia lement des pommes de terre, s 'opére encoré par un 

p r o c é d é qui permet d'utiiiser les locaux ordinaires des exploitations, 

et qu i est analogue á celui auquel on a recours dans les fruiteries (voir 

plus io in Fruiterieportative). I I consiste á placer les légumes dans des 

boites en bois et á claire-voie dont les dimensions seront 0m,70 de 

longueur, 0-535 de largeur et0™,12 á 0m,15 de profondeur. Le fond 

est garni , par-dessous, de tasseaux pour maintenir la circulation de 

l ' a i r ; des poignées sont placées á c h a q u é bout pour rendre leur 

transport plusfacile (1). 

On dispose ees boites les unes sur les autres, á la hauteur que l 'on 
veut, dans un hangar, une grange ou m é m e un grenier, un local 

aé ré autant que possible, mais que l 'on prendra soin de p ré se rve r 
contre la gelée. 

Ce p r o c é d é s'applique principalement á la conservation des tuber-

cules dest inés á la reproduction. Lorsque l 'on veut opé re r la p lan-

tation, 011 charge les petites boites sur une voiture et on les trans­

porte á la p iéce de terre; on évite ainsi de casser les germes des 

pommes de terre, ce qui en accélére la reprise. — Lorsque l 'on 

conserve les pommes de terre dans une cave ou un silo, i l faut éplu-

(1) Appareil décrít par M. Gautliier, l 'un de nos hábiles ja rd iu iers -mara íchers , 
dans les Anuales de Vagriculture frangaise {octobre 1855). 

19 
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cher plusicurs fois, pendant l 'hiver et le printemps, celles que Ton 

destine á la plantatio^i : ce t ravai l , assez long, est évité par l 'emploi 

de l 'appareil ci-dessus décr i t . 

F R U I T E R I E O U FKUITIEM 

CONDITIONS G E N E R A L E S . 

On appelle fmiterie ou fmit ier le lieu oü l 'on se r ré , oú Ton y arde, 

oú Fon conserve les fruits des t inés á la table. 

Dans les exploi ía t ions rurales oü la récol te des fruits est un acces-

soire et ne constitue pas une branche spéciale de produi t , on porte 

de suite au m a r c h é ceux que la consommation Journal ¡ere permet 

de regarder comme surabondants; on n'a alors besoin que d'une 

piéce garnie de tabhttes oú Fon dépose les fruits pour quelques 

jours. Mais si Fon veut augmenter Ies ressources alimentaires dont 

on peut disposer, en conservant les fruits qui en sont susceptibles 

jusque dans une saison plus avancée que celle de leur ma tu r i t é 0 1 -

d ina i re , 11 faut alors é tabl i r une fruiterie : des conditions spéciales 

de construction sont nécessaires á remplir pour y assurer la conser-

vation des fruits. 

Disposition genérale. — « La meilleur fruiterie est celle dont la 

t e m p é r a t u r e offre le plus de fixité et ne s'éléve pas au-dessus de 

+ 10° centigrades, sans descendre au-dessous de - h 4o. Toute cave 

suffisamment aé rée par des soupiraux garnis de volets, afm qu'on 

puisse y renouveler Fair avant d'y dépose r les fruits , et les fermer 

ensuite; tout local un peu obscur dont le sol est environ á 1 mét re 

au-dessous du niveau extér ieur et dont les ouvertures, tou rnées á 

Fest et a Fouest, peuvent é t re h e r m é t i q u e m e n t fermées, sont propres 
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á remplir l 'emploi de fruiterie, mais avec ia condition indispensable 

de l'absence d 'humid i té . Des murs épais et une voute á la pa r í i e su-

pé r i eu re sont une garantie contre les impressions de la t e m p é r a t n r e 

ex té r ieure . » Ces conditions genéra los sont ceiíes que nous inscr i -

vions dans une note sur la conservation des fruits, insérée á la suite 

de la Taille raisonnée des arbres fruií iers, par le b a r ó n de Butret , 

dont nous a voris pub i i é la d ix -neuv iéme édit ion i l y a quelques an 

nées (1), Nous avions, á cet effeí, visité los fruiferies de nos l i o r t i -

culteurs pomologistes les plus connus : de M M . Jamin e t D u r a n d , 

Lepé re , Croux, Leroy (d'Angers), etc.; i l ne nous reste á y ajouter 

que quelques détai ls de construction. 

Plus les murs qui renfermeront la fruiterie serónt é p a i s , plus elle 

sera á l ' abr i contre les variations de la t e m p é r a t n r e ; aussi, lors-

qu'on construi tun bá t imen t spécial pour cette destinalion, on donne 

aux murailles ju squ ' á 0m,75 d 'épa isseur . Pour économiser les frais de 

revient, lorsque la construction a dépassé de O"',25 au moins le n i -

veau du sol environnant, on établ i t les murs en pisé ou en moeilons 

assemblés avec du mortier de torre argileuse, les enduits ex tér iem 

et in té r ieur é tant faits en bon mortier de chaux. On arrive á péu 

prés au memo résul tat par la construction de deux murs formés des 

memos é l é m e n t s , mais boaucoup plus minees, el entre lesquels on 

laisse un espace vi de do 0m,50 á 0m,60 de largour : cot intervalle , 

que Fon peut rempl i r do paillo pendant l 'hiver, a F inconvénien t 

d'offrir une rotraite aux animaux rongeurs. 

Portes et fenélres. — Pour garantir la fruiterie con!re les change-

ments de t e m p é r a t n r e , i l est bon de la fermer par uno don ble porte, 

Fuñe s'ouvrant au dehors.et l'autre au dedans ; ces portes serónt a 

panneau plein ordinaire, ayant 0m,75 á 0m,80 de largour et une 

hauteur suffisanto pour le passage d'un homme : la porte in té r i eure 

devra él re á panneau br isé coinnio celui d'un volet , si son déve lop-

(í) Tail le r a i s o n n é e des arbres f r u i í i e r s et autres opé ra t i ons relatives á 
leur cu l tu re , par C. Butret, j a rd in ie r -propr ié la i re . 19e édition , augmentée de 
la coascrvatioD des frui ís , par un membre de la Société centra le d'horticulture 
1 yol. in-18 avec i planches gravees. 
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pernent g é n a u a F m t é r i e u r ; on pourrait encoré 1§ faire glisser sur des 

coulisses, d e r r i é r e les tablettes. L a dispcsition d'une porte double 

permet de tasser de la paille entre ses deux parties, á Fépoque des 

grands froids. Si les deux portes sont assez e spacées , on n'ouvre 

Tune d'elles q u ' a p r é s avoir fermé l'autre, ce qui empéche l ' in t ro-

duction de l 'air extér ieur . 

Les fenétres doivent toujours é t re donbles; Tune d'elles sera v i -

t r ée , et l'autre á panneau plein ou volet : i l serait m é m e p ré í e r ab l e 

qu ' i l y eút deux croisées vi t rées , et en outre un volet. Ces fenétres 

n'ont besoin que d'une t rés-pet i te d i m e n s i ó n ; O1",40 ou 0m,6() sul'íi-

sent; elles s 'ouvriront á lm,50 en vi ron au-dessus da sol : celles dont 

le d é v e l o p p e m e n t génera i t á F in té r ieur seront moníées sur cou­

lisses. 

Ckeminée de ventilation. — On a quelquefois conseil lé d 'é tabl i r 

une cheminée d ' aé ra t ion dans le fruitíer : si l 'on croyait qu'elle faci-

litát la conservation, op in ión c o n t r o v e r s é e , on pourrait l 'é tabl i r en 

tuyaux de poterie ou en bois, de la m é m e maniere que les ventouses 

d ' aé ra t ion pour les logements d'animaux domestiques dont nous 

avons décr i t tant d'exemples; i l serait indispensable que cette che­

minée fút garnie, á sa partie infér ieure , d'une fermeture qui permtt 

de la clore lorsque le temps est froid ou humide. 

Quelques jours ap ré s que les fruits sont déposés dans la í ru i te r ie , 

ils laissent é c h a p p e r une por t ion de l'eau qu'ils renferment, ils 

suent , comme disent les ja rd in iers ; alors i l est quelquefois néces-

saire d ' a é r e r le local : c'est á ce moment que la cheminée d 'aéra­

t ion peut é t re utile ; l 'ouverture des fenétres suffit le plus souvent. 

I I serait p ré fé rab le que le fruitier fút composé de deux piéces , 

dans Tune desquelles les fruits i\e seraient renfe rmés q u ' a p r é s ce 

premier suintement, plus ou moins abondant suivant les saisons. 

Asséchement. — U n bou moyen de priver la fruiterie de l ' humi-

d i té qui résul te de l ' évapora t ion de cette eau de Yégétation est de 

la faire absorber par un des corps avides d'eau que nous a ind i 

qués la chimie moderno, comme la chaux, la potasse caustique ou 

mieux le chlorure de calcium, que son prix d'achat et sa facilité de 
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révivification permettent d'employer dans les exploitations rurales-

Tablettes. — « Le long de la fruiterie et tout autour des murs, ex­

cepté devant les fené t res , doit r é g n e r un corps de tablettes garnies 

d'un bord et l égé rement inc l inées , de maniere á laisser voir les 

fruits places au fond ; 50 cen t imét res sont une largeur assez grand 

pour qu'on puisse atteindre ees derniers avec facilité (1). » 

Ces tablettes s'appuient sur des chássis verticaux espacés de 1 mét r 

á lm,o0, suivant la grandeur du local. L a íig. 402 

indique une de leurs formes les plus usuelles, en 

me me temps qu'eile fait voir diverses dispositions 

des tablettes. En A et B sont deux tablettes hor i ­

zontales formées par six voliges de 5 á 6 centi­

métres de largeur, garnies d'un petit r ebord , es-

pacées entre elles de 0m,02 environ et clouées á 

leurs ext rémi tés sur los traverses. Ces petites plan­

ches forment une espéce de g r i l qu i peut é t re main-

tenu fixe entre les chássis montants. Une disposi-

tion plus heureuse consiste á rendre les tablettes mobiles : i l suffit 

de les appuyer sur des tasseaux at tachés aux traversos (2) sur lesquels 

on les fait mouvoir et glisser coinme des t iroirs pour le d é p ó t , la 

visite ou l ' en lévement des fruits. Les tablettes peuvent é t re alors 

beaucoup plus r app rochées les unes des autres; un éca r t emen t 

de 0m,2o suffit, mais on le porte á 0m,35 pour faciliter l ' inspection; 

on le rédu i t á 0m,l5 si les tablettes, qui sont alors de vér i tables 

t i roirs , ne doivent supporter que des fruits de trés-pet i te d imens ión . 

On remplace quelquefois ces tablettes horizontales par des claies mo­

biles glissant éga lement sur des traversos. 

Lorsque les tablettes sont fixes, i l est p référab le de leur do une r 

une melinaison variable entre 15° et 25°. La figure fait voir deux 

modos d'appui différents pour des tablettes inclinées á 25°. En C est 

une traverso entail lée en gradins et fixée obliquement entre les deux 

vi) Note sur la conservation des f ru i t s ( voir ci-contre, page 299). 
(2) Frui ter ie de M. E. de Morissure, secrétaire du conaice agricole de Nogent-

Íe-Rotrou (Eure-et-Loin. 
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montants des cháss i s ; sur chacune des entailles repose une plan-

chette á rebord analogue á celles que nous venons d ' indiquer; ees 

planchettes sont clouées á leurs ext rémités , ou laissées libres, ce quí 

permet de les nettoyer plus facilement. La hauteur des gradins est 

ordinairement de 0m,03 et leur largeur de O"1,06 á O'^OT. La tableí te 

ind iquée par D ne différe de la p r écéden te que parce qu ' eüe est 

s u p p o r t é e par deux traverses, dont Tune est horizontale. 

L'espacement á donner á ees tablettes est de 0m,40 á 0m,50; i l 

vadera, ainsi que leur inclinaison, suivant les diverses hauteurs 

au-dessus du sol : le tout doit é l re disposé de maniere á ce qu'une 

personne de taille ordinaire puisse facilement apercevoir les frnits 

placés au fond. 

Lorsque la í ' rui tene a assez de largeur, on p e u í placer au railieu 

un autre corps de tablettes á simple ou á double face en forme de 

pupitre un peu incl iné autour duque! on puisse l ibrement circuler. 

On le remplace quelquefois par des échelles doubles sur les bar-

reaux desquelles on place des planches. « On suspenel au plafond 

des cordes horizontales, ou mieux des chássis ou des cerceaux de 

différentes grandeurs entrant les uns dans les autres; on y attache 

les grappes de raisin, par l 'ext rémité opposée á la queue, á l'aide 

d'un fil ou d'uu petit fil de fer plié en forme d'S (1). » Ces chássis 

peuvent é t re mobii isés par une poulie et une ficelle qui servent á les 

élever au plafond ou á les abaisser. On suspend quelquefois des 

grappes de raisin de la méme maniere sous les tablettes ou sont 

déposes les autres frui ts , mais i l est p référab le de les attacher au 

plafond de la p i éce . 

—• Le bois qui convient le mieux pour les tablettes est le bois de 

chéne vieux : on peut eependant se servir de peuplier ou de sapin, 

« Le sapin di t blanc, é tan t moins rés ineux que celui di t rouge, doit 

é t re préféré , car ce dernier pourrait communiquer au fruit une odeur 

désagréab le (2). » 

{ i ) Note sur la conservation des f ru i t s (voir ci-contre , page 299). 
(2) Traite complet de tous les f ru i t s , par CouvercheL Nouv. édit. in-80. 1852, 
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« On les garnit de paille de l ' année p r é c é d e n t e ou de feuilles de 

papier co l l é , de mousse bien séche , de son , de graine de m i l l e l , 

tontos choses qu ' i l faut avoir soin de renouveler tous les ans, car les 

taches qui restent sur les planches par suite de la pourri ture d'nn 

fruit sont pernicieuses pour celui qui les remplacerait (1). » 

Le mobilier d'une fruiterie se compose encoré d'une table avec 

un rebord tout autour et un ou deux t iroirs pour les é t iquet tes , le 

t i l , etc. On y pose m o m e n t a n é m e n t les fruits avant de les ranger sur 

les tablettes. I I faut éga lement une petite échelle ou un escabeau, 

pour pouvoir atteindre aux tablettes les plus élevées ou aux cordes 

pendues au plafond. Si la fruiterie était assez grande, i l serait p r é -

férable de ne disposer de tablettes qu 'á la hauteur oü peut atteindre 

la inain. 

Sol, plafond et enduits. — Le sol de la fruiterie sera assez rés is-

tant pour ne pas é t re de te r ioré par un passage fréquent . Le plus 

souvent on la pave en carreaux de terre cuite. On a conseillé de la 

p lanché ie r en bois de chéne : le p r ix de revient pourrait é t re ob-

j e c t é , ainsi que la pourri ture du bois, qui s 'opére assez rapidement 

dans un local infér ieur au sol environnant, et qui laisse é m a n e r 

une odeur nuisible aux fruits. Lorsqu'on pave en carreaux de terre 

cuite, on scelle tout autour des murs un rang de ees carreaux per-

pendiculairement au pavage, aíin d'apporter un obstacle aux ra-

vages des animaux rongeurs. Si on p l a n c h é i a i t , on pourrait appl i-

quer dans les angles une bande de zinc rep l i ée . 

Dans tous les cas, on fera bien d'enduire le bas des murs avec 

une conche de bon mortier hydraulique dans laquelle on aura nie­

la n ge des fragments de maté r iaux t rés - rés is tan ts , du silex, du máche-

fer, du verre concassé ou b r o y é , etc. 

Le plancher supér ieur sera soüdemen t é tabl i , aíin de ne pas laisser 

passer la pouss iére n i le ÍVoid : i l est p r é f é r a b l e , sous tous les rap-

ports, qu ' i l soit garni d'un plafond. Dans ce cas, on remplit l ' inter-

valle entre les sol i ves avec de la sciure de bois, de la mousse bien 

(1) Note sur la conservation des f ru i t s (voir page 299 ;. 
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pressée ou tout autre corps mauvais conducteur de la chaleur; i l est 
préférable de hourder en plein l'entrevous. 

Si Fon avait á sa disposition des bois á bon m a r c h é , on pourrai t 

recouvrir le plafond et m é m e toutes les parois de la fruitcrie avec 
un lambris de 0-,012 d ' é p a i s s e u r ; on augmenterait ainsi les condi-

dons d 'égal i té dans la t empé ra tu r e du local. 

Dimemiom. - Nous avons déjá di t que la largeur á donner aux 

corps de tablettes étai t de 0m,50. Si on suppose que chaqué tablette 

porte six r angées de fruits, et que c h a q u é fruit occupe, dans la 

r angée , une largeur de O'MO (en moyenne, á cause des vides néces-

saires entre les fruits), on trouvera qu'on peut disposer, sur une 

tablette, soixante fruits par c h a q u é mét re de longueur, ou cent vingt 

par mé t r e c a r r é . 

Admettons qu un rang comporte huit étages de tablettes super-

posées , on pourra placer 480 ou 500 fruits par c h a q u é mé t r e de 

déve loppemen t en longueur du corps de tablettes. On peut done 

compter, en moyenne, sur une longueur de 2 mét res pour conserver 

un .mi l l ier de fruits dans un rang á huit étages de tablettes. 

Les corps de chássis seront espacés au moins de 1 m é t r e entre 

eux, pour la facilité de c i rcula t ion; i l faudra done, en laissantO'MO 

de vide le long des murs de r r i é r e Ies tablettes, une largeur de 

lm,60 pour une fruiterie avec un corps de tablettes, avec couloir 
de c ó t é ; 

2m,20 pour deux corps de tablettes, avec couloir au mi l i eu ; 

3m,70 pour trois corps de tablettes, avec deux couloirs ; 

4m,20 pour quatre (celui du milieu é tan t double), avec deux cou­

loirs éga lement . 

— La hauteur du local peut n 'é t re que de 2 mét res et s 'élever á 

3 mét res ou á 3"",50. Une élévat ion de 2 ",50 est plus commode. 

DISPOSITIONS D I V E R S E S D E F R U I T E R I E S . 

Fruiterie souterraine. — Les conditions genéra les pour l ' é tabl i s -

sement d'nne fruiterie que nous avons exposées (page 298) permet-
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tent de juger que Jes fruits se conserveront bien dans u n local 

souterrain. Une cave, une grotte peuvent done é t re utilisées pour 

cet usage, sous la condit ion qu'elles soient bien séches : íl faut en­

co ré , afin que les fruits n'y contractent pas un goút de moisi, qu'on 

puisse y renoaveler l 'air au moyen de soupiraux ou de cheminées 

qu'on ouvrira ou qu'on bouchera en temps opportun. 

Nous citerons, comme ayant conseillé la conservation des fruits 

dans des locaux souterrains, deux savants dis t ingués, l ' abbé Rozier, 

qui a dit : « Le meilleur fruitier estune cave séche (1), » et M . Payen, 

auquel nous empruntons les lignes suivantes (2) : 

« La situation qui conviendrait le mieux pour obtenir, dans un 

fruitier, la plus longue conservation possible, ce serait celle d'un 

souterrain assez profond poar que la t e m p é r a t u r e fút á peu p ré s 

constante; en effet, c'est surtout par les changements de t e m p é r a ­

ture, qui dilatent ou raréf ient les liquides renfe rmés dans les fruits, 

que la fermentation peut y é t r e excitée et l 'organisation extér ieure 

peu á peu dé t ru i t e . Dans un souterrain profond, ees variations n'ont 

pas l ieu ; la t empéra tu re é tan t toujours assez basse, et l 'air n'y pou-

vant é t re trop sec, i l est difficile que la fermentation s'y développe 

et s'y soutienne : aussi est-ce une chose assurée que la conservation 

des fruits dans les souterrains. » 

Fruiterie semi-souterraine. — Un local enfoncé dans le sol de la 

moit ié de sa hauteur, ou m é m e plus, r é u n i r a presque toujours les 

avantages d'un souterrain et y jo indra ceux d'une ventilation facile; 

aussi les soubassements d'une habitation ou d'une construction des-

t inée á la conservation des récol tes ont été f réquemment utilisés 

pour l 'é tabl issement de fruiteries demi-souterraines, et l ' expér ience 

en a justi í ié l 'emploi . 

C'est aussi la position que nous croyons devoir recommander 

d'adopter toutes les fois que Ton n'aura point á craindre l 'humidi té 

du sol environnant, I I est inuti le de r épé t e r que les ou ver tu res de-

l ) Coítrs d/agricul iure. 1781, 12 vol. in-40. 
2} Dictionnaire technologique ( article F r u i t ) , 1826. 
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vront é t re garnies de chássis doubles et, autant que possible, tonr-

nées du cóté oú souffíent les vents les plus secs. 

Fruiterie au rez-de-chaussée. — Lorsque r h u m i d i t é du sol ne 

permet pas de placer une fruiterie dans une cave, on peut l 'é tablir 

au rez -de -chaussée . A . Thoüin voulait qu'on clioisít cette position (1), 

et recommandait de l'orienter au sud-est avec des croisées percées 

au rnidi et au levant, et sans ouverture du cóté du nord , oü serait 

é tabl i un mur de forte épaisseur . 

Nous pensons qu ' i l serait p ré férab le que la porte d ' en t r ée fút á 

Test, une. croisée á l'ouest, et qu ' i l ne se t rouvát aucune ouverture 

au sud et au nord . 

Tous les détails de construction que nous avons d o n n é s s'appli-
quent á la disposition d'une fruiterie au r e z - d e - c h a u s s é e ; nous ne 
íes reproduirons pas. 

Fruiterie aux étages supérieurs. — Pour utiliser des emplacements 

laissés vacants dans des constructions, on a établi des serre-fruits 

aux étages supé r i eu r s , et quelquefois mérae sous les combles. A 

moins de conditions de construction tout á fait exceptionnelles, 

comme une grande épaisseur des muradles et des p l anché i s voútés , 

ees locaux n'assureront que d'une maniere fort i ncomplé te la con-

servation des fruits. Si on veut utiliser des locaux ainsi p lacés , ce 

sera le cas d'avoir recours á des lambris en bois dont on garnira 

toutes les parois, y compris les planchers inférieurs et supér ieurs , 

de remplir r interval le entre les muí s et ees lambris avec des mousses, 

des lichens desséchés , des paill is , des corps enfin mauvais conduc-

teurs de la chaleur. Malgré ees p récau t ions , on n'aura qu'un local 

dans lequel les fruits se conserveront seulement pendant un espace 

de temps plus ou moins long, suivant les rigueurs des saisons. 

Fruiterie á compartimento. — Pour éviter de mettre dans la f ru i ­

terie des fruits qui viennent d 'é t re cueillis á cóté de fruits qui se-

raient déjá récoí tés depuis quelque temps, et aíin de pouvoir, en 

(1) Cours de cu l ture , proí'essé au jardin des Plantes, par A. Thoüin , publ ié 
par O. Leclerc-Thoüin. 3 vol. in-H" et atlas in- í" . 
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outre, sépare r les fmits les plus ordinaires de ceux que leur b e a u t é 

fait souhaiter de conserver pendant un assez long espace de temps, 

i i faudrait que la fruiterie fút composée de plusieurs p iéces ou com-

partiments. I I serait a dés i rer qu'elle comportal deux ou méme trois 

cabinets qui n'auraient entre eux de communication que par une 

bonne porte fermant he rmé t iquemen t . Si la fruiterie comprenait 

deux compartiments, par exemple, le premier servirait á dépose r 

les fruits au moment de la cueillette, j u s q u ' á ce qu'ils aient exhalé 

une partie de leur eau de végé ta t ion , qu'ils aient sué : á cet effet, 

i l s'y trouverait plusieurs fenétres et une cheminée d ' a é r a t i o n ; le 

second compartiment, au contraire, dans lequel on ne péné t r e r a i t 

que de temps en temps et oü Fon ne déposera i t les fruits q u ' a p r é s 

quelques jours de séjour dans la p r e m i é r e p iéce , n'aurait d'autres 

ouvertures que la porte d ' en t rée et une petite fenétre pour le renou-

vellement de l 'air , p r éa l ab l emen t á tout d é p ó t de fruits. 

Si la fruiterie avait trois compartiments, le premier, muni d'une 

fené t re , servirait á vider les paniers au fur et á mesure de la cueil­

lette; les deux autres, établis comme nous venons de le d i ré , seraient 

utilisés pour la conservation, l 'un des fruits communs. l'autre des 

fruits d 'éli te. 

Fruiterie á deux étages. — Une application de cette sorte de f r u i ­

terie consiste dans la superposition des piéces qui la composent. 

Ainsi la fruiterie pr incipale , voútée et élevée de 2"',70, est é tabl ie 

demi-souterrainement, c 'es t -á-dire qu'elle est enfoncée dans le sol 

de 2 m é t r e s ; l'espace de 0"',7() restant suffit pour le percement de 

petites fenétres servant á l ' aéra t ion en temps opportun. Au-dessus 

est une p iéce d 'égale grandeur oú se déposen t m o m e n í a n é m e n t les 

fruits et oü restent m é m e ceux qui doivent étre consommés peu 

aprés leur r é c o l t e ; cette p iéce comporte nécessa i rement quelques 

fenétres. Le comble surmonlant la construction est utilisé comme 

lieu de dépó t des tablettes inut i l isées , des paniers pour la cueil­

lette, des é tagéres de red i auge, etc. 

La p r e m i é r e porte d 'en t rée de la fruiterie s'ouvre sur un petit 

palier qui coupe l'escaiier en deux parties, Tune par laquelle oo 
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monte á la partie supér ieure , l'autre qui donne accés á la piéce sou-

terraine. 

G'est une disposition qu'on ne saurait trop recommander toutes 

les fois qu'on cons t ru i rá un bá t imen t spéc ia lement des t iné á une 

fruiterie (1). 

Fruiterie circulaire. — La plupart du temps, la forme des fruite-

ries est c a r r é e ou rectanguiaire, suivant Ies facilités d'emplacement 

dont on dispose; nous devons indiquer, cependant, une disposition 

circulaire qui pourra, dans quelques cas, é t re app l iquée . M . Le-

maitre de Saint-Aubin a fait é tabl i r dans une de ses p rop r i é t é s et 

a d é c r i t , sous le nom impropre de fruitier pyramidal (2), une f ru i ­

terie renfe rmée dans une tourelle qu i avait servi de colombier. Les 

murs de cette tourelle ont 1 mé t r e d 'épa isseur ; l ' en t rée est p lacée 

au sud, avec deux ouvertures au-dessus Tune de l'autre, et une seule 

au n o r d ; on descend dans l ' in tér ieur par six marches : au milieu 

est un montant établ i sur pivot tournant á volonté . Sur ce montant 

sont adap tóos , á une distance de 0m,30 Tune de l'autre, des traversos 

en croix, avec gousset é v i d é , q u i , á c h a q u é él age, se contrarient 

avec les traversos ; dessus reposent des tablettes circulaires avec un 

petit rebord. De pareilles tablettes sont placées autour, sur des tas-

seaux scellés dans le mur. Une échelle inc l inée est a t tachée par deux 

barres de fer sur le pivot central et tourne avec l u i , de maniere á 

ce qu'on puisse visiter les fruits sur les tablettes du pourtour. 

Le constructeur de cette fruiterie, craignant sans doute que le 

mouvement ne d é r a n g e á t les fruits p lacés sur les tablettes du m i ­

lieu, avait rendu fixe le montant qui supporte l 'échelle. Celle-ci étai t 

a íors soutenue par deux bandes de fer coudées et garnies d'un a» 11 

á leur ext rémi té , qui lu i permettait de tourner sur le montant cen­

tra l . A chaqué é tage , des petits crochets en fer sur le montant de 

lechelle et, v i s -á -v i s , des anneaux aux tablettes servaient á a r ré te r 

U ) M. le comte A. G. de Reverseaux a établi une fruiterie analogue á celie que 
nous décrivons daos sa propriété de Manouyaus, prés la Loupe (Eure-et-Loir). 

(2) Mémoirc sur u n f ru i t i e r p y r a m i d a l propre á différenls usages en a g r i -
culture et sur les moyens de garder les f ru i t s f ra is toute Vannée. ln-80 avec 
piaoches ( extrait des Anuales de Vagricul ture frangaise , 1838). 
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l 'échelle et á la rendre immobile lorsqu'on désirai t visiter les fruits. 

On pourra, de cette maniere, utiliser une tourelle ju squ ' á une 

hauteur de 3m,50 á 4 mét res : c'est pourquoi nous avons cru devoir 

consigner le mode de construction de cette fruiterie. 

Des é tagéres circulaires tournant sur un pivot central peuvent 

étre é tabl ies dans toute fruiterie, quelle que soit sa disposition; l 'en-

semble de leur superposition affectera la forme cylindrique, la plus 

économique , ou la forme pyramidale la plus é légante : elles auront 

l'avantage de pouvoir tourner sous la main du visiteur et de lui p r é -

senter aínsi les fruits qu ' i l dés i r e ra . 

Fruiterie portative. — On n'a pas toujours á sa disposition un 

local qui puisse é t re consacré spéc ia lement á la conservation des 

fruits ou qui soit propre á cet usage. Pour y r eméd ie r , on a recours 

á des appareils de formes diverses, qui sont le plus géné ra l emen t 

mobiles, et qu'on place dans des caves, dans des celliers, dans des 

piéces enfin oü l 'on n'ait á redouter n i l 'humidi té n i les a t te iníes 

de la ge lée . Nous allons déc r i r e deux modeles de fruiterie portative, 

dont l 'emploi suffira dans beaucoup d'exploitalions rurales. 

Le premier, qui a été p résen té d e r n i é r e m e n t á la Société i m p é -

riale d'horticulture (1), consiste en une sér ie de boites en voliges 

de 0m,015 d 'épa isseur , dont la forme est celle d'un tronc de pyra-

mide quadrangulaire de 0m,10 de hauteur ; le panneau qui forme le 

íbnd est é loigné de 0m,03 de la base. Lorsqu'on superpose ees 

caisses, elles s'emboitent les unes dans les autres, de maniere á ce 

que chacune serve de couvercle á la p r é c é d e n t e ; le rebord laissé á 

la partie infér ieure de chacune d'elles vient alors recouvrir la boite 

p lacée au-dessous et la ferme presque he rmé t iquemen t . Les fruits 

déposés dans ees boites sont done á l 'abr i du contact de l 'air, ce qui 

est une des conditions les plus favorables á leur conservation. De la 

disposition des caisses en pile résul te d'abord une certaine facilité 

pour visiter et trier les fruits; lorsqu'on enléve successivement les 

( l ) Rapport sur u n f ru i t i e r p o r t a l i f , présenté par M. Y. Lachesnaye á la So­
ciété impér ia le d'horticulture, par M . L . Bouchard , secrétaire de son comité de 
publication {Journal de l a Société á ' h o r l i c u l t u r e , mars 1858). 
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caisses d'une pile pour en former une nouvelle dans un ordre in-

verse de celui de la p remié re , on peu í examiner les r angées de fruits 

Tune a pies Tautre. En outre, ees boí les ont l'avantage d ' é t re fort 

commodes lorsqu' i l s'agit de transporter ou d 'expédier au lo in les 

fruits; i l suffit alors de remplir , avec de la mousse ou de la fougére, 

íes vides de c h a q u é boi íe et d'en attacher plusieurs ensemble pour 

que leur contenu ne soit pas ab imé par les mouvements du trans-

port . 

Un autre modele a été d é c r i t , i l y a quelques années déjá , par 

M . Mathieu de Dombasle (1) : « On fait cons t ru i ré , en planches de 

sapin ou de peuplier de 0m,010 á 0m,015 d 'épa isseur , des caisses 

de 0m,08 seulement de hauteur et de O^GÜ de longueur sur 0m,40 

de largeur, le tout pris en dedans : toutes ees caisses doivent é t re 

de d imens ións bien éga les , de maniere á s'ajuster exactement ¡es 

unes sur les autres; elles n 'ont pas de couvercle, et le fond est formé 

de planches de 0m,008 á 0m,010 d 'épa isseur , solidement fixées par 

des pointes sur le bo rd inférieur des planches qui forment les parois 

des caisses. A u milieu de chacun des quatre cótés de la caisse, on 

fixe, par des clous, p rés des bords supér i eu r s , des morceaux de bois 

ou tasseaux de O"1,08 á 0m,12 de longueur sur 0m,05 de largeur et 

O"1,01o d 'épa isseur . Ces morceaux sont app l iqués , par une de leurs 

faces larges, sur les faces extér ieures de la caisse, et en sorte qu'un 

de leurs bords, sur toute la longueur du tasseau, dépasse , en hau­

teur, de 0U,01 en v i rón le bord supér i eu r de la caisse. Ces tasseaux 

ont deux destinations : d'abord ils aident au maniement des caisses, 

en servant de poignées par lesquelles on saisit facilement, des deux 

raains, les petits c ó t é s ; ensuite ils servent d ' a r r é t pour teñ i r exacte­

ment les caisses dans leur position, lorsqu'on les empile les unes 

sur les autres; á cet effet, ces tasseaux doivent étre un peu dé la rdés 

ou amincis en dedans dans la partie qui dépasse la hauteur de la 

caisse, de maniere que la caisse supé r i eu re puisse poser exactement 

(1) Calendrier du c u l t i v a t m r , par Mathieu de Dombasle.—Voiraussi I m i t é 
de la ta i l le des arbres f ru i t iers , par l íardy , jardiuier en chef du Séuat au 
Luxembourg. 
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sur les bords de la p récéden te , sans étre ser rée par le bord des 

tasseaux. » 

L ' idée est la méme dans ees deux appareils; la forme seule dif-

fére. Le premier modé le intercepte p e u t - é t r e plus complé t emen t le 

contact de l 'air avec les fruits; le sécond est peu t - é t r e p r é f é r a b l e ; i l 

semble d'un maniement plus facile, á cause des tasseaux qui sont 

sur les cótés , et en outre i l est un peu moins coú teux dans sa con-

struction. 

POUR LA DESSICGATION DES PLANTES ET SPEG1ALEMENT DU TABAC. 

GOND1TIONS G E N É R A L E S . 

Les conditions spéciales á tout local des t iné á la dessiccation de 

substances végétales sont l ' abr i contre Fhi imidi té et l 'aecés facile de 

l ' a i r ; mais, pour certaines plantes et pour les tabacs par t i cu l i é re -

ment, Íes sécheries doivent encoré permettre á la lumiére de p é n é t r e r 

jusqu'aux íeuilles, sans toutefois que celles-ci soient f rappées par les 

rayons du soleil. On a r e m a r q u é , en effet, que les feuilles de íabac 

desséchées dans l 'obscuri té restaient verles, tandis que cellos qui 

é ta ient soumises á l 'action d'une lumiére t rop vive devenaient páles 

et b l anchá t r e s : l 'on sait qu'une couleur b r u ñ e est celle qui donne 

le plus de valeur aux produits du tabac. Le vent ne doit pas avoir 

trop d 'accés dans une sécher ic , son action pourrait endommager ou 

rompre les feuilles en les f rappaní les unes contre les autres. 

Ce n'est que dans une grande culture qu'on peut penser á élever 

des sécher ies spécia lement dest inées au tabac, et encoré est-il bon de 

les disposer de telie sorte qu'elles puissent recevoir une autre des-

tination lorsqu'elles ne sont pas utilisées pour cette plante, emploi 



312 SÉCHERIES. 

¡imité á une faible partie de l ' a i inée ; géné ra l emen t elles servent, 

pendant le surplus, á la conservation des fourrages, des pailles, etc. 

Dans les petites exploitations, on fait sécher le tabac dans les com­

bles des bá t imen t s , sous des hangars ordinaires, sous des remises, et 

quelquefois m é m e dans des granges. Nous allons passer en revue ees 

différentes espéces de sécheries , aprés avoir comple té la description 

des conditions qui leur conviennent dans tous les cas. 

Emplacement.— L a sécherie sera r a p p r o c h é e , autant que possible, 

du lien de product ion; d'un autre cóté , la surveillance doit pouvoir 

y é t re exercée á tout instant. Lorsque ees deux conditions sont réu-

nies, si on y jo in t le choix d'un endroit un peu é l evé , l'emplace-

rnent sera tres-favorable. 

Exposition. — Les fagades principales de la sécher ie seront d i r i -

gées au nord et au sud. L'exposition á l'ouest, d 'oü viennent géné­

ralement les vents humides dans notre c l imat , sera réservée pour 

Tune des extrémités de la construction. 

Asséchement. — On n'oublie j a m á i s de faire un fossé autour des 

sécheries pour recevoir les eaux de pluie : 1 etablissement d'un 

tuyau de drainage tout autour rempli t le m é m e but. Des gout t iéres 

sur le bo rd infér ieur du toit contribuent encoré á rendre le local 

toujours sec. 

Dimensions des sécheries. — Les feuilles de tabac ou les tiges avec 

feuilles sont ordinairement suspendues á des cordes ou á des gau-

lettes, et forment ce qu'on appelle des chapelets et des guirlandes. 

L a largeur des sécheries est assez facile á d é t e r m i n e r ; elle est basée 

sur la longueur des chapelets, que Fon dispose en travers du b á t i -

ment, et entre c h a q u é r angée desquels on laisse un couloir de 1 mé-

tre de large. La longueur de ees chapelets est piesque partout la 

m é m e ; les gaulettes d'appui ont géné ra l emen t 2 mé t re s de long ; 

les cordées n'ont que 1 mé t r e , mais on peut en mettre deux bout á 

bout sans laisser d'intervalle : c'est done encoré une longueur de 

2 mét res . Ainsi une sécherie dont la largeur, prise in t é r i eu remen t , 

sera de 5 mét res contiendra deux rangées de chapelets séparées par 

un couloir de 1 m é t r e ; une sécherie de 8 mét res contiendra trois ran-
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gées de chapelets avec deux couioirs d e l m é t r e . Si on n'avait qu'une 

largeur de 7 m é t r e s , on pourrait établir enco ré trois rangées , mais 

en ne donnant que 0m,75 á chacun des deux couioirs : dans le cas 

oü Ton emploie des co rdées , la largeur de 7 mét res peut étre utilisée 

en plagan! trois cordées bout á bout de c h a q u é cóté d'un couloir de 

1 mé t r e . 

La d imens ión en largeur la plus favorable aux conditions néces-

saires á la dessiccation du tabac est cello qui permet de placer deux 

rangs de guirlandes avec un couloir au mi l ieu . 

La longueur de la sécher ie doit é t re proportionnelle á la quant i té 

de tabac qu'on se propose d'y exposer á l ' a i r ; elle a été appréc iée 

d'une man ié re assez variable par les cultivateurs : les uns rappro-

chentles chapelets presque á se toucher, les autres espacent les t r i n -

gles de suspensión á O"1,50 entre elles; ce qui importe , c'est que 

l 'air puisse circuler librement entre les feuilles. 

La hauteur des chapelets est d 'environ 0,",75; afín de laisser un peu 

de facilité pour les mouvements de mise en place, on peut évaluer 

l'espace nécessa i re en hauteur á 1 m é t r e , soit á 2 mét res pour deux 

rangs superposés . On ne don no pas, g é n é r a l e m e n t , plus de hauteur 

aux locaux dest inés spéc ia lement au séchage du tabac : i l serait assez 

difficile de placer un t ro is iéme rang au-dessus des deux autres ; on 

préfére é tabl i r un plancher, de m a n i é r e á fbrmer un second é tage 

auquel on accorde la momo hauteur. 

Membrures ou chevalets. — Les membrures dest inées á soutenir 

les tringles ou les co rdées sont de diverses espéces ; elles sont fixes, 

ou mobiles, ou portatives. 

Les premieres sont de petits piliers en bois l é g e r , de O"1,10 á 

0m,12¡ d ' équa r r i s sage , a t tachés haut et bas dans les p l anché i s . On 

cloue, sur ees piliers, des goussets des t inés á supporter les gaulettes 

ou les tringles en bois sur lesquelles on a implan té des chevilles 

propres á attacher les chapelets. Les tringles sont mobiles et peu-

vent é t re levées á vo lon t é ; elles sont prises seulement dans des petites 

entailles faites dans les goussets. Les chevilles ont une espéce de tete 

dest inée á r e t eñ i r les guirlandes; elles sont espacées de 0m,30 en-

20 
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vi rón . Les goussets sont po.sés les uns au-dessus des autres, á une 

dislance suffisante pour que les guirlandes du haut ne puissent tou-

cher celles du bas. Cette distance doit é t re plus grande lorsqu'on fait 

la récol te en tiges que lorsqu'on la fait en feuilles; elle devrait varier 

rigoureusement avec i 'espéce de í abac cul t ivée. Un espacement de 

1 mé t r e suffit presque toujours. 

Les membrures mobiles consistent en piliers analogues á ceux 

que nous venons d' indiquor ct portant des goussets semblables. Au 

lien d 'é t re fixés haut et bas, ils sont a r ré tés dans deux peí i tes caviíés 

réservées dans les planchers infér ieur et s u p é r i e u r ; la profondeur de 

la cavité supé r i eu re est un peu plus grande que la port ion engagée 

du pi l ier ou montant , ce qui permet de le soulever et de l ' in í rodui re 

dans la petite cavi té qui enserre sa base, ou de Ten faire sortir . 

Ces montants mobiles sont assez coinmodes, parce qu'ils permetr 

tent d'affecter m o m e n t a n é m e n t les sécheries á une destination diffé-

rente. Les frais d ' é tab l i s sement ne sont pas beaucoup plus élevés 

que les premiers. 

On fait enco ré des membrures portatives analogues á celles dont 

on se sert dans les magnaneries pour supporter les dales : el les con­

sistent en montants semblables aux piliers ind iqués ci-dessus, mais 

assemblés deux á deux, comme une échelle , par des traverses qui 

remplacent les goussets pour supporter les tringles á chevilles ou 

les gaulettes. A cet effel, les traverses portent de pe titos entailles 

comme les goussets. Ces membrures peuvent, comme les p r é c é -

dentes, é t re tenues par de pe ti tes máchoi res établ ies dans les plan­

chers, ou bien é t re garnies de pieds en é q u e r r e ; elles ont les mémes 

avantages que les montants mobiles. 

Echelles. — Lorsque les sécher ies ont un peu d 'é léva í ion , i l est 

commode de placer, dans le couloir, une échelle double á roulettes 

ou quelques petites échellcs á main. 

DISPOS1TIONS P A R T I C U L I É R E S . 

Comhles des bátiments. — Les combles forment d'assez bonnes sé-
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cheries, mais seuíement lorsqu'ils sont recouverts en terre cuite ou 

en paille, matér iaux mauvais conduelenrs du calorique; sous l 'ar-

doise ou sous une couverture mé ta l l i que , le tabac scrait exposé á 

é t re b r ú l é , c ' es t -á -d i re á sécher trop rapidement , ce qui arrive 

m é m e quelquefois sous la tuile. Pour cette raison, i l faut avoir soin 

d ' aé re r les combles, en m é m e temps qu'on les éclaire pour le mot i f 

que nous avons déjá ind iqué : on y é tabl i t done des lucarnes, on 

perce quelques cheminées d ' a é r a t i o n , on souléve des tulles, on en 

remplace une partie par des yitres. 

I I est enco ré nécessai re que des abris s'opposent á l 'action du 

vent, qu i est quelquefois plus fort á la partie élevée d'un bá t imen t 

que p ré s du sol; dans ce but, les ext rémi tés des combles seront fer-

mées de planches disposées en lames de persienne, ou de planches 

á plat espacées de quelques cen t imét res seu íement , ou au moins de 

treillages dont la d imens ión des vides n'atteigne pas la grosseur du 

poing de l 'homme. 

On installe, dans les combles., des poteaux de soutien analogues 
á ceux qu'on place dans les sécher ies spéc i a l e s ; on les appuie, par 

leur ex t rémi té s u p é r i e u r e , sur les chevrons qui supportent la cou­

verture. 

Granges. — Les granges ont géné ra l emen t le défaut contraire á 

celui des combles : le tabac y est exposé á la moisissure; on y 

remédie en ouvrant les portes, en pergant quelques fené t res , en 

prat iquant , comme dans les combles, des cheminées d 'aéra t ion á 

travers la couverture; quelquefois m é m e on chanfle le local á l'aide 

d'un poé le dont l'effet pr incipal est de faire é tabl i r des courants 

d'air qui facilitent la dessiccation de la plante. 

Lorsque les granges ont servi au battage des cé rca les , el Ies do i -

vent é t re ne t toyées avec soin, afín que la pouss iére ne s'attache pas 

sur Ies feuiiles et ne soit pas une cause de dé té r io ra t ion . 

Sécheries provisoires. — Dans certaines circonstances, on peut 

mettre sécher le tabac sous des couvertures en paille suppor t ées 

par des cha rpen íe s légéres reposant d'un bout sur le sol et ap-

puyées de l'autre sur des murs de c ló ture ou sur les parois des b á -
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timents de l 'exploitation. La couverlure ne descend pas jusqu ' á 

terre; elle cesse á 1 mét re ou lm,50 de haiiteur : des ouvertures y 

sont ménagées pour le passage de la lumiére . L 'ex t rémi té exposée 

au vent qui r égne le plus f réquemment dans la localité est bouchée 

par des claies ou paillassons assujettis sur quelques montants. 

On fait encoré des abr í s provisoires ana logues á ceux-ci, mais isc­

les d'autres constructions : la charpente qui supporte la couverture, 

le plus ordinairement en paille, consiste en piéces légéres formant 

un V renversé A , dont les deux extrémités reposent sur le sol ou sur 

de petits dés en pierre. L 'un des pignons est fermé, afín de rompre 

l'action du vent. 

Hangars et remises. —• Les hangars ou les remises sont ut iüsés 

t r é s -convenab lement pour le séchage des plantes ; i l suffit d'y établ i r 

des poteaux pour supporter les traverses sur lesquelles reposent les 

chapelets. C o mine les hangars et Ies remises doivent recevoir une 

autre destination pendant le temps oü ils ne serve nt pas de sécher ies , 

on 'fera bien d'assembler ees poteaux deux á deux et d'en former des 

espéces de chevalets á pied ou des sortes de membrures facilement 

mobiles. 

Voici ce que Sclnverz, dont le nom fait au tor i té en pareille ma-

t iére , a écr i t sur les hangars pour sécher le íabac (1) : 

« Les meilleurs sécheries et en me me temps les plus simples sont 

des hangars clos par des írei l lages au lien de maco'nnerie, et dont 

les toitures sont pereces, sur les deux versants, de lucarnes qui 

laissent circuler l ' a i r ; en place de treillage, on peut clore ees han­

gars avec des planches ciouées horizontalement á la distan ce de 

0m>025 l'une de l'autre. » 

Sécheries spéciales. — Lorsqu'on cultive le í abac sur de grandes 

surfaces de terrain, on construit des sécheries .spéciales. Vo ic i comme 

le m é m e auteur décr i t leurs dispositions : 

« Les sécher ies construites judicieusement presen ten t , des deux 

(1) Préceptes d 'agr icul ture p r a t i q u e , par Schwerz, directeur de l ' insti tut 
agricole de Hohenheim ( Prusse), traduits par de Schauenburg et Laverriére. 
4 vol. in-80. 
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cótés, un grand nombre de fenétres que Ton peut ouvrir et fermer 

á volonté . Le systéme est organisé de maniere á ce que d'un seul 

m o u v e m e n í on en puisse ouvrir ou fermer plusieurs á la fois ; cettc 

disposition, qui per me t de clore á propos, p résen te de grands avan-

tages par un vent violent et surtout par un vent brumeux, car rien 

n ' a r r é t e le cours de la dessiccation et ne pousse á la pourri ture 

comme de fréquents brouiliards. Les cordeaux ou perches sont pla­

ces dans la direction des ouvertures et p r é sen t en t ainsi un l ibre 

accés á la circulation de l 'a i r . » 

C'est á ees sécheries que s'applique ce que nous avons di t de 

l'emplacement, de l 'exposition, des dimensions, etc.; on y dispose 

deux ou trois ligues de chapelets avec couloirs entre elles : les mem-

brures sont mobiles ou fixes. 

— L'administration de la rég ie a r e c o m m a n d é aux planteurs le 

modele de sécherie (1) dont le plan est r ep re sen t é dans la fig. 403. 

4 r i 
I! i 

-4-4— 
I L 

r'jzX'Zir.zL. 
Fig. 403. 

Elle se compose d'un hangar permanent au centre, et de deux sér ies 

de r angées de perches en sapin placees de chaqué cóté du hangar. 

Les guir i andes de tabac sont suspendues sous le hangar, les unes 

auprés des autres, lorsque le temps n'est pas favorable á l 'expo­

sition á l 'air l ibre ; des que cet instant a r r ive , on les transporte sur 

les perches au dehors, en les espacant suffisamment. Comme les 

al lees formées par les perches correspondent aux travées du hangar, 

la sortie et la r e n t r é e des guirlandes s 'opéren t dans un espace de 

(1) Sécherie coastruite par M. Lecat , de Booducs (Nord) : i l a bien voulu nous 
en adresser le plan pour les Armales de f ag r i cu l lu re frariQaise (1853). 
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temps assez court pour parer promptement aux changements atmo-
sphér iques . 

Sécheries d plusieurs étages. — Comme on n'a pas besoin de beau-

coup de hauteur pour Ies sécher ies , ainsi que nous l'avons d i t , on 

peut les disposer sur plusieurs é t a g e s , par économie de construc-

t ion . Ainsi on pourra rése rve r le rez-de-chaussée , elevé de 3 mé t r e s , 

á la manipulation du tabac; au-dessus é tabl i r , pour íes sécheries , un 

ou deux étages hauts seulement de 2 mét res ou de 2m,50 au plus, 

et utiliser le comble de la construction pour un nouvel é tage de 

sécher ie . 

— Nous d é c r i r o n s plus loin" une sécher ie á l'usage d'une fécu-

ler ie , qui pourra étre util isée pour la dessiccation de la plupart des 

substances produites par Fagriculture. 

SE€II€IIMS 

(CHAMBRES CHAUDES, BTUVES, FOURS, CLAIESj . 

Les séchoirs différent des sécher ies en ce que, dans celles-ci, les 

plantes sont desséchées par l'influence seule de l 'a ir a t m o s p h é r i q u e , 

tandis que, dans les s écho i r s , on a recours á la chaleur artificielle 

pour obtenir un résul ta t analogue, plus rapide ou plus complet. Les 

séchoirs consistent, le plus souvent, dans des piéces fermées oü sont 

établ is des p o é l e s , des fourneaux, des c h e m i n é e s , et qu'on dés igne 

sous le nom de chambres chandes. Les pommes, les primes, les cerises 

y sont déposées sur plusieurs rangs d ' é t agé re s , et le courant d'air 

que nécessite la combus t ión enléve l 'humidi té que les fruits laissent 

é c h a p p e r sous l'influence de la chaleur. Ce sont les poéles garnis de 

bouches de chaleur, les calor i féres , qui p ré sen t en t le plus d ' éco -

nomie. 

Les fours et les étuves qui y sont attenants forment de t r é s - b o n s 

sécho i r s ; nous en parlerons plus loin (voy. Fournil). — On a pro-

posé comme séchoirs plusieurs appareils spéciaux dont nous n'avons 
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pas á nous occuper i c i , parce que ee ne sont point des constructions 

rurales, mais industrielles et employées exceptionnellement. 

Quant aux séchoirs pour ia dessiccation des chá í a ignes , voici la 

description (1) qu'eu a d o n n é e Parmentier sous le nom de claie : 

« La (^aie des Cévennes esí un b á t i m e n t ca r r é á quatre faces 

dont le cóié extér ieur est d 'environ 5 mét res : on établi t á la hau-

teur de 2"l,2o un plancher composé de six fortes poutres, á des dis­

lances égales et bien mises de n i vean; on attacíie dessus ees poutres 

des morceaux de bois d 'égale longueur, aplatis par-dessus et aux 

deux bouts : le dessous est en dos d ' áne , a fin qu'ils reQoivent mieux 

la fumée. Ces morceaux de bois sont cloués á cha cune de leurs ex-

írémités sur le mil i cu des poutres et á la distance d'un tuyau de 

grosse plome. Le bá t imen t est ordinairement de 6 mét res de liau-

leur; on le place, autant que possible, á Fabri du mauvais vent. Vis­

a-vis la porte d ' en t rée , on pratique au rez-de-chaussée une ouver-

ture de 0m,í5 de large et de 0m?30 de hauteur; elle sert á éc la i rer et 

á donner au feu l 'activité nécessa i re . On fait , en outre, une porte 

au-dessus de la claie et dans le milieu d'une des faces du c a r r é , 

puis une ouverture de 01U,20 de large sur 0m,40 de haut environ de 

chaqué cóíé de la porte. Dans la face o p p o s é e , á environ 1 m é t r e 

au-dessus de la g r i l l e , on pratique trois ouvertures, savoir : deux 

qui correspondent á celles de la face oü est la porte, et une t r o i -

siéme vis-a-vis la porte 0m,60 plus liante que les autres el a 1 mé t r e 

au-dessus de la grille ou claie. En fin on fait , p rés du toit et dans 

chacune des quatre faces, une ouverture de 0m,15 en cute, pour 

donner issue á la fumée qui perce le l i t de cháta ignes é tendues sur 

la claie et qui les séche. Ces ouvertures doivent é t re p ra t iquées les 

unes vis-á-vis des autres, dans les faces opposées . Le toit ne doit pas 

é t re de planches joi rites ; toute planche peiít servir á cette destina-

t ion : on y pratique de c h a q u é cóté deux lucarnes de grandeur 

méd ioc re . On voit bien que toutes les ouvertures ménagées dans la 

partie supér ieure de la claie sont dest inées á donner un libre cours 

(1) Traite de la c h á t a i g n e , par Parmeutier. 1780 , ia-8". 
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á ia tümée á mesure qu'elle s ' é léve , sans cela elle se rabattrait sur 

les cháta ignes , les roussirait et leur donnerait un goút de fumée. On 

place ion tes ees ouvertures en opposition, afín que le vent trouve 

une issue qui soit dans sa direcl ion, et qu ' i l entraine et chasse sans 

obstacle la fumée. Si on plagait la claie au mil ieu d'un bá t imen t qui 

ne pouna i t avoir des ouvertures aux quatre faces, i l ne faudrait en 

pratiquer que sur les faces libres et o p p o s é e s , et en augmenter le 

nombre. » 

(PRESSOIRS ET GUVERIES), 

La vendange, c ' es t -á -d i re les é léments avec lesquels on p répar 

les liquides dest inés á notre boisson, comme le raisin , les pommes, 

les poires, etc., est appo r t ée des champs dans un local que nous dési-

gnerons sous le nom de vendangeoir (1), oü on lu i fait subir les diverses 

p r é p a r a t i o n s nécessai res á l a fabrication des boissons fermentées . 

G'est done le lien oü se trouvent les pressoirs, les cuves, les fou-

lo i r s , les é g r e n o i r s , les concasseurs, les r ápes , les moulages, instru-

ments qui vari en t suivant le genre de fabrication et la local ité. 

Le vendangeoir doit é t re distinct des celliers, locaux oü Ton con­

serve les liquides, la fermentation-des jus frais ayant toujours quelque 

influence sur les boissons fabr iquées déjá depuis un temps plus ou 

moins long. 

I I se compose géné ra l emen t d'une piéce rectangulaire d'un accés 

facile, au rez -de-chaussée ou en contre-bas de quelques déc imét res , 

avec pente légére vis-á-vis les portes d ' en í rée dans ce dernier cas. 

Suivant l ' importance et le systéme de fabrication, i l peut contenir 

un seul ou plusieurs compartiments pour les cuves et pour les pres-

(1) Vinée ou chai lorsqu'i l s'agit de vin, c idrier s'il est question de cidre, de 
pommé ou de poiré. 
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soirs. Quelquefois ees derniers sont placés sous des hangars; mais i l 

íaut toujours des piéces fefmées pour les cuves. Les pressoirs et les 

{•averies seront attenants les uns aux autres. 

Eccposition. — L'exposition est assez peu importante ; géné ra le -

111 ent on préfére celle du nord et m é m e de l'ouest, surtout dans les 

pays chauds. 

Ouvertures. — Le vendangeoir doit pouvoir é t re ab r i t é contre le 

froid ; á cet effet, les ouvertures seront garnies de panneaux pleins 

et de volets. Les portes seront assez larges pour permettre l ' i n t ro -

duction d'un chariot, l '" ,50, 2 mé t res , 3 mé t re s m é m e . Les fenétres 

seront en nombre suffisant pour l 'éclairage du local et sa ventilation 

en temps opportun. Dans quelques pays, c h a q u é c ine et c h a q u é 

pressoir ont une fenétre c o r r e s p o n d a n í e á la hauteur de la maye ou 

á celle du haut de la cuve, pour qu'on puisse rejeter au dehors le marc 

rés idu de la fabrication : rious croyons qu ' i l est p référab le de sortir 

le marc st l 'aidc d'une brouette ou d'un chariot qu'on fait circuler 

dans le vendangeoir; on evite ra ainsi l ' infection dos murs extér ieurs , 

qui pourrai t exercer une certaine iní luence sur les produits de la 

fermentation. 

Outre ees ouvertures, si eiles ne sont pas en grande quan t i t é , on 

é tab l i ra dans le vendangeoir des ventilateurs garnis de volets qu'on 

ferme pendant les froids. Les barbacanes au niveau du sol pour-

ront é t re útiles pour faire disparaitre le gaz acide carbonique qui 

provient des cuves et qui se r é p a n d sur le plancher inférieur , ainsi 

qu'on le sait, á cause de son poids plus cons idé rab le que celui de 

l 'air a t m o s p h é r i q u e ; ellos seront fermées au besoin par de petites 

portes á coulisse. 

Plafonds.— Le plancher haut sera établi de maniere á interceptor 

toute communication entre le vendangeoir et le local supér i eu r , s'il 

s'en trouve, c'est d i ré qu'un plafond doit é t re r e c o m m a n d é ; i l em-

péchera la chute d'ordures dans les cuves ou sur le pressoir. Une 

volite serait u l i i e ; elle aura i t i'avantage de ne pas jouer, comme i l 

arrive quelquefois aux p l a n c h é i s en bois, sous l'effet de la chaleur 

et de r i iumid i té développées par la fermentation qui s 'opére dans les 
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caves placees au-dessous. Quelques vendangeoirs de crus r e n o m m é s 

sont voútés . 

Le plancher supé r i eu r du vendangeoir sera établi í r é s - so l idement , 

au moins au-dessus du pressoir, lorsque celui-ci comporte des é tan-

gons et des étais qu'on y appuie. Au-dessus des cuves, i l doit é t re 

assez rés is tant pour supporter íes couvercles en bois qu'on y sus-

pend, et qu'on fait jouer au moyen de poulies de renvoi . 

Pavage. — Quant au sol, dans beaucoup d'endroits on se con­

tente d'un pavage léger qui puisse rés is te r aux pieds des ven dan-

geurs et á la roue de quelques brouettes. I I est bien pré fé rab le de 

le daller solidement, et d'y établ i r des pentes et rigoles aboutissant 

á une pe ti te caví té é tanche pour recovo i r les liquides échappés des 

réc ipients par suite d'incurie ou d'accident. 

— Dans quelques grands vignobles, on pave le vendangeoir en 

dalles de pierre dure solidement c i rnentées , avec rigoles. Sur ees 

dalles les raisins sont foulés avec les pieds; le jus découle dans un 

r é c i p i e n t , d 'oú on l'envoie dans les cuves á l'aide d'une pompe et 

de caniveaux élevés á la hauteur de celles-ci et garnis de vannes. 

Maye ou maie. — Dans quelques local i tés , on établi t en pierre la 

maye ou tabie du pressoir; on choisit des dalles bien dures, dont 

la longueur atteigne Tune des dimensions de la maye, et on les jo in t 

solidement avec des crampons en fer et du ciment hydraulique. La 

forme généra le est celle d'une table avec rebords sur trois cótés , un 

peu incl inée en avant et dans laquelle est c reusée une rigole au 

pourtour, se terminant á la partie an té r i eu re par une petite saillie 

en forme de gargouiile : quelquefois une série de rigoles paral lé les 

sont creusées dans la maye. Celle-ci repose sur un massif en ma-

yonnerie elevé de 0in,60 á 0m580, au mil ieu duquel est souvent r é -

servé un passage pour un arbre horizontal supportant les jumelles 

du pressoir. 

Chantiers pour les cuves. — L a plupart du temps on emploie des 

cuves en bois pour la fermentation des liquides ; le constructeur du 

local ne doi t s'occuper de leur placement que si on veut les faire 

reposer sur des chantiers en magonnerie : 11 é tabl i ra alors de petits 
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murs en moellons, en briques, ou plutót en parpaings ou dalles pla­

cees sur champ, eí hauts de quelques d é c i m é t r e s , suivant l'usage 

local. Le hourdage de ees maté r i aux en mortier hydraulique doit 

é t re r e c o m m a n d é comme rés is tant mieux aux influences humides 

provenant des lavages ; pour cette raison, le p lá t re doit en é í re 

banni : i l se salpétre trop a isément . 

Position des cuves. — Les cu ves sont disposées sur un rang avec 

couloir la téral pour le service des vendangeurs, ou sur deux rangs 

avec couloir au mil ieu . Quelquefbis les deux rangs sont accolés et 

places au milieu du loca l , avec un couloir de chaqué c ó t é ; dans ce 

cas, une galerie est é tabl ie au-dessus de la ligne de sépara t ion entre 

les deux rangs : elle est garnie d'un garde-corps mobile el d'un 

escalier á chaqué boti t ; le Iransport et le foulage de la vendange sont 

alors opérés avec plus do promptitude et d ' éconoin ie . On pourrait 

é tabl i r une semblable galerie par un seul rang de cuves. Une plalc-

forme élevée á l ' e^ tér ieur , t e rminée á c h a q u é bout par une ra ni pe 

et assez large pour la circula ti on d'un char io t , a été a d o p t é e dans 

quelques vendangeoirs. 

Un résul ta t á peu p r é s analogue est obtenu soit par la construc-

l ion de cuves en magonnerie en té r reos de ton le leur hauteur, soit 

par l'enfoncement du local tout entier dans le sol, á une profondeur 

un peu plus grande que la hauteur des cuves jointe á cello des chan-

tiers qui íes supportent; l 'accés peut alors é t re trés-facile á l'aide 

d'une porte correspondant á chaqué cu ve. 

Cuves en maponnerie. — Les cuves en magonnerie auxquelles on a 

recours dans quelques pays, notamment pour la fermentation des 

vins cornmuns destines á la dis t i l la t ion, doivent é t re établies avec 

le plus grand soin pour satisfaire á leur destination. On les construit 

en pierre de taille ou en moellons durs, avec revé tement en briques 

pour recevoir l 'enduit dans ees deux cas; la pierre meul ié re hour-

dée au mortier hydraulique et la brique sont les meilleurs ma té r i aux 

a employer, parce qu'ils premient bien l 'enduit : c'est á l 'application 

de celui-ci et á sa dessiccation sans lentes n i fissures qu ' i l faut veiller 

pour que la cu ve soit bonne; deux ou trois conches de mortier 
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formé de chaux hydraulique mélangée avec de la poudre de tuileau 

passée au tamis forment un bon enduit : on a soin de le lisser et de 

l 'unir avec la truelle á mesure qu ' i l se desséche. M . Lenoir a recom-

m a n d é de recouvrir i 'enduit d'une conche de cire dissoute dans l'es-

sence de t é r é b e n t h i n e (1) ; cette conche est app i iquée bouillante á 

l'aide d an pinceaii et frottée ensuite avec un chiffon de laine, de 

maniere á ce que l'essence s 'évapore et que la cire seule reste ; elle 

a pour effet d ' e m p é c h e r l 'action de la chaux sur la couleur du v i n , 

principalement la p r e m i é r e fois que Ton se sert de la cuve ap rés sa 

construction. 

Le plan des cuves en magonnerie est t a n t ó t circulaire, t an tó t rec-

tangulaire; leur d iamét re ou leur cóté varient á par t i r de 3 mét res 

environ. Quant á la hauteur, elle ne dépasse ra pas 2 m é t r e s , ou 

2m,o0 si la cuve doit é t re fermée. 

Lorsqu'on a plusieurs cuves á c o n s t r u i r é , i ! y a économie á les 

accoler Ies unes aux autres; i l en sera de m é m e toutes les fois qu'on 

les appuiera centre l 'un des murs du local. Les parois attenantes aux 

m u í s pourront étre formées d'un rang de briques de 0m,20 d ' épa i s -

seur, séparé du mur par un iníerval le de 0m,10 que Fon remplira 

en b é t o n . Les parois entre deux cuves consisteront en deux rangs 

de briques sépa i é s par un intervaile semblable et rempli aussi en 

bé ton . Sur la partie an í é r i eu re , on pourra former de m é m e la paroi 

de la cuve, mais en la soutenant par un contre-mur d ' épa i s seur suf-

fisante. La surface supér i eu re de ees diverses magonneries, sur la-

quelle on marche ra souvent, sera couverte en dalles ou en carreaux 

de térro vernissés et t rés-cui t s . 

Quand les cuves sont enfoncées dans le sol , ce qui est assez ra re 

á cause de l 'obligation oíi Ton se trouve alors d'enlever tous les 

liquides a l'aide de seaux ou de pompes, l 'épaisseur des parois 

doit é t re suffisante pour résis ter á la pression des Ierres environ-

nantes. Lorsque les cuves sont au dessus du sol , el les doivent é t re 

(1) Trai te de la cul ture de la vigne et de la v in i f l ea t ion , par B. Lenoir. 
1 vol. iii-8o avec 8 planches. Cet ouvrage renferme des modeles de cuves en ma-
roimerie etles détails de leur construction et de leur fermeture. 
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appuyées sur une fondation solide, qui peut é t re établie ¿n m a t é -

riaux ordinaires; l 'épaisseur des parois sera l imitée entre 0rtl,50 et 

Óm,60, suivant la na tu re des m a t é r i a u x employés . On pratique dans 

le bas une porte pour la sortie du maro ap rés le décuvage ; elle est 

formée en pierre de tai l le; Taire sera incl inée en pente douce du 

cóté de cette por te ; on adapte á cote un tuyau avec robinet. 

Enfin on ferme quelquefois ees cuves, soit a l'aide d'une son te 

au milieu de laquelle on laisse un t rou d'homme ayant 0m,60 de 

có té , soit á l'aide d'un couvercle en bois reposant sur quatre piéces 

de eharpente encas t rées dans la m a § o n n e r i e , assemblées deux par 

deux, á angle droi t et á n ü - b o i s , de maniere á iaisser au milieu un 

ca r r é de O1",60 de cóté éga lement . On ferme ees petites ouvertures, 

lorsque la cuve est r empl ie , á l'aide d'un panneau fixé par un 

écrou vissé sur la tige d'un boulon en forme de T renversé X, qu'on 

engage dans l'ouverture et qui est relenu par ses parois. 11 faut avoir 

soin de placer á cóté un tuyau qui puisse donner issue au gaz acide 

carbonique produit par la fermentation. 

Les cuves" en magonnerie peuvent servir de foudres pour la con-

servation des boissons dans les années d'abondance. 

Fourncau pour échauffer le moút. — Dans quelques cuveries, on 

installe une chaud ié re pour l 'échauffement du moút : le fourneau 

qui la supporte est construit d'une maniere analogue á celui que 

nous indiquerons ci-aprés pour la p r é p a r a t i o n des aliments desti-

nés aux bestiaux. La chaud ié re , dont le d i amé t re s 'étend jusqu ' á 

1 m é t r e , devient fort lourde lorsqu'elle est cha rgée de m o ú t ; on l ' i n -

stalle de maniere á ce qu'on puisse la soulever facilement á l'aide 

d'une poulie scellée au plancher et d'une corde a t tachée au cóté 

opposé au bec de la c h a u d i é r e , p r é s duquel elle est fixée au four­

neau par un pivot horizontal : en l u i faisant faire la bascule, on la 

vide facilement dans un vase portatif. 

Dimensions.— Les dimensions a donner á un vendangeoir varient 

suivant le nombre et l 'espéce des appareils qui y sont utilisés. Quand 

ils contiennent un moulage mu par un cheval, la largeur in tér ieure 

du local iie peut gué re é t re moindre de 7 m é t r e s , soit 6 m é t r e s 
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pour le m a n é g e et 1 metro pour le passage en avant. La d imens ión 

á donner á l 'endroit OÍJ se í rouve ¡e pressoir sera basée sur la gran-

deur de celui-ci. 11 est commode de tourner autour, el en avant un 

espace de 3 á 4 mét res est nécessaire : les anciens pressoirs deman-

daient un emplacement considerable ; ceux qu'on fait aujourd'hui , 

et principalement ceux oü la pression s'exerce á l'aide d'une vis avec 

écrou en íer , n'exigent qu'une surface plus restreinte, de 2 á 3 mé­

tres de cóté , par exemple. 

Dans la par t ió réservéo aux cuves, i l faut, outre la largeur de 

celles-ci, un espace de 2m,o0 au moins Formant passage'devant 

ellos. S'il y a deux rangs de cuves, un passage de la m é m e largeur 

sera réservé entre les deux rangs. Quant aux cuves e l los-mémes, 

elles peuvent é t re accolées a Tune des parois et n etre distantes les 

unes dos autres que de 0m,50 á 0m,80. 

La liauteur du local peut é t re fixée á 4 métres en v i r ó n , cello des 

cuves no dépassan t güero 2 mét res . I I faut veiller á ce que la vis du 

pressoir (ancionnes formes) puisso se déve lopper quand on charge 

l 'appareil : on pratique quelquefois, pour lui donner passage, une 

ouvorture dans le piafond supér iour . 

Quand les cuves sont construites en maconnorie et onfoncéos dans 

le sol , la liauteur du local peut é t re rédui to á 2 mé t re s ou 2in,50. 

C E M . I E K S I3T C A V E S . 

Les cclliers et les caves sont les locaux oü Fon conserve les 

liquides employés dans l 'économie domestique. Los celliers différent 

des caves en ce qu'ils sont situés au rez-do-chaussée ou a quelquos 

déc imét res seulement en contre-bas du sol ex té r i eu r , tandis que les 

caves sont touj ours son terral n es. 

La condit ion principale de conservation des liquides, comme de 

la plupart dos produits végétaux, est le maintien d'une tompéra tu re 

aussi constante que possible. Le local doit é t re sec, a fin que les ton-
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neaux n'y pourrissent point et que les liquides n'y contractent pas 

un goút de moisissure; eníin la privat ion de 1 uní i ere est nécessaire 

pour les vins en bouteilles. 

Eccposition. — L'exposition du nord est celle qui convient le 

mieux aux caves et celliers, parce qu'elle permet de garantir les 

liquides contre les rayons du soleil qui pourraient les échauffer. 

Ouvertures. — Tout ce que nous venons de d i ré pour les ouver-

tures dans les vendangeoirs s'applique aux celliers et aux caves; á 

celles-ci i l faut, en outre, des soupiraux qui assurent un renouvelle-

ment d'air suffisant : plus les caves sont profondes, plus ils sont né -

cessaires. 

Toutes les ouvertures doivent é t re garnies de volets, qu'on ouvre 

en temps opportun, Nous n'avons pas beso i n de d i ré que des portes 

solides et fermées á clef sont indispensables. On a m é m e recom-

m a n d é l 'é tabl issement de doubles portes. 

Ahri contre l'kumklité. — Pour éloigner i 'humidi té des caves, on 

construit leurs murailles en pierres siliceuses hourdées avec du inor-

tier hydraulique, et on recouvre le sol infér ieur d'une couche de 

bé ton épaisse de 0m,15 á O" ,20. On peut obtenir plus économique -

ment , avec des maté r i aux moins rares, un résul tat á peu p r é s ana -̂

logue, en pratiquant un fort co r ro i de terre glaise de r r i é r e les murs 

á mesure qu'on les éléve, en continuant m é m e ce corroi sur la voúte 

et en disposant une semblable couche sous le pavage. 

L 'é tabl issement des soupiraux est un des meilleurs palliatifs contre 

I 'humidi té des locaux. 

Pavage et plafond. — Tout ce qui a été d i t pour le pavage des 

vendangeoirs s'applique aux caves et aux celliers; nous ne le r é p é -

terons pas (voir page 322). Une couche d'asphalte peut convenir. 

Chantiers pour les tonneaux. — La plupart du temps, on fait re-

poser Ies tonneaux sur des poutrelles en bois. Rozier a conseil lé 

avec raison d 'é tabl i r des chantiers en inaconnene (voy. page 323), 

et de les élever á 1 mé t re , en leur donnant une épaisseur convenable, 

suivant la grandeur des tonneaux dont on se sert. « Ainsi p lacé , 

d i t - i l , le tonneau est plus éloigné de I 'humidi té du sol , un plus 
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grand courant d'air l 'environne et le tient sec, le tonneau ne craint 

pas le coup de feu, et on n'a plus besoin de pompe, de siphon, etc.; 

pour soutirer le v in d'un vaisseau dans un autre, i l sufíil d 'appro-

clier la barrique qu on veut remplir au-dessous de celle qui est sur 

le chantier, ce qui simplifie s ingul ié rement l 'opéra t ion da tirage au 

clair. » I I faut ajouter que cet exhaussement des tonneaux rend 

plus facile leur transport sur un chariot , surtout dans les caves oü 

celui-ci glisse sur un petit cl icmin de fer d isposé entre les r a n g é e s . 

Descentes de cave. —• Pour accéder aux caves, on établi t diverses 

sortes de descentes. Un escalier ordinaire est le moyen d 'accés le 

plus commode pour les personnes; mais i l n'est pas utilisable pour 

l 'entrée et surtout pour la sortie*des tonneaux. 

C'est ordinairement un chemin en pente plus ou moins rapide, 

assez large pour le passage des fu la i lies employées dans le pays. Ces 

pentes sont souvent é tabl ies ex té r ieure raen t aux bá t imen t s ; i l est 

préférable de les abriter en les renferinant dans les hangars, cel-

liers ou vendangeoirs placés au-dessus des caves : dans les deux 

cas, on évi te ra des accidents en garnissant leurs cótés de garde-

corps. Ces descentes se ren í pavées ou cai l loutées . Une disposition 

qui permet de donner une assez grande inclinaison aux pentes, et par 

suite de diminuer leur longueur, est celle-ci : un chemin de fer, in -

stalié commc nous l 'avonsdit en plusieurs passages (pages2676^97), 

supporte un chariot qu'on fait monter á T a i d e d'un t reui l p lacé au 

haut de la rampe : le sol de celle-ci est coupé en larges gradins qui 

facilitent l'ascension des hommes. 

On fait quelquefois passer les tonneaux par des trappes percées 

á la partie supér ieuro des caves et au-dessus desquelles se trouve 

une poulie : le f u i , p lacé sur un cadre, est hissé á l'aide d'une corde ; 

ce moyen est peu recommandable, a cause des chances d'accident 

qu ' i l p r é sen te . 

Disposition des celliers et caves. — Les tonneaux se rangcnt. sur 

leurs chantiers, en ligues simples ou doubles, entre lesquelles se 

trouvent des couloirs assez larges pour leur passage. 

I I est rare qu'on place ces ligues transversalement dans les con-
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structions; i l faudrait trop de portes pour correspondre á chaqué 

couloir. Voici les dispositions que coniportent ees rangées de ton-

neaux, dans le cas oü elles sont d i r igées dans le sens de la longueur 

du bá t imen t : 

10 Un rang avec couloir á cóté ; 

2o Deux rangs avec couloir au mi l i eu ; 

3o Trois rangs, dont un au mil ieu du local entre deux couloirs 

qui le s épa ren t des deux autres rangs p lacés de chaqué có té ; 

4o Quatre rangs, dont deux adossés formant un rang double 

placé au mil ieu et entre deux couloirs (comme le rang simple dans 

le cas p r é c é d e n t ) ; un rang simple est de c h a q u é cóté du cellier. 

11 faudrait que le local fút t rés - la rge pour comporter un plus 

grand nombre de rangées de tonneaux. 

Des ligues de chemins de fer dans les couloirs sont t rés -commodes 

pour le service. 

Nous indiquerons des exemples de disposition des caves et cel-

liers relativement aux vendangeoirs, en parlant de l'emplacement 

qui leur convient (IIe parlie ). 

Foudres en magonnerie. — Les foudres en magonnerie sont con-

struits de la m é m e maniere que les cuves en pierre couvertes; nous 

en avons d o n n é les détails p r écéde inmen t (page 323). 

Dimensions.— Entre les rangs de futailles, i l faut ménage r des cou­

loirs dans lesquels on puisse les faire circuler dans le sens de leur 

plus grande dimensión : la iargeur des caves et celliers sera done 

toujours un múlt iple de la longueur des tonneaux usités dans la loca-

li té, augmenté d'autant de fois de 0m,40 environ qu ' i l y aura de rangs 

et de couloirs. Cette augmentation r ep ré sen t e l'espace nécessa i re 

pour les évolutions et pour empécher que les piéces no lonchent les 

m u í s . Appelons L la longueur des tonneaux, la Iargeur des celliers 

sera pour les diverses dispositions que nous venons d'indiquer : 

Io 2 (L + 0m,40) ou (en supposant L = lin) 2m,80; 

2o 3 (L + 0m,40) ou — 4m,20; 

3o 5 [L + 0m,40) ou — 7m,00; 

4o 6 (L + 0m,40) ou — 8m,80. 
21 
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— La haulour la plus pe t i íe qu ' i l convient de donner aux caves 

est de 2m,o0 ju squ ' á la naissance des voúíes , et de 3 métres dans le 

cas de planchers droits comme dans les celliers. Généra lement cette 

hauteur sera un peu supér ieure au double de la hauteur des ton-

neaux, augmen té de celle des chantiers. 

— Quant á la longueur du loca l , elle est proportionnelle au nom­

bre des tonneaux de c h a q u é r a n g é e ; on la calculera en ajouíant 

0,",10 á 0m,20 au plus grand d i amé t re des p i éces , et en mult ipl iant 

cette qnant i t é par leur nombre. 

liAlTEIlIES. 

CONDITIONS G E N E R A L E S D E T A B L I S S E M E N T . 

Une laiterie est un local oü Ton dépose le lait i m m é d i a t e m e n t 

ap rés qu ' i l est t i ré , et oü on le conserve ju squ ' á son emploi ou jus­

qu ' á sa t rans fo rmat íon partielle en beurre ou en fromage. La l a i ­

terie comprend aussi les locaux oü l 'on opere les diverses manipu- ' 

lations nécessaires á la fabrication de ees deux produits de nos ex-

ploitations agricoles. 

Les conditions nécessaires á remplir pour l 'é tabl issement d'une 

bonne laiterie sont le maintien d'une t e m p é r a t u r e constante, qu i 

reste entre + 10° et - l - 14° centigrades, et la possibi l i té d'y observer 

la plus rigoureuse p r o p r e t é . La p r e m i é r e condition s'obtient par 

l 'épaisseur des parois du local , par Fenfoncement ou un demi-en-

íbncement en terre, par une exposition convenable, et raéme par 

l'installation d'un petit appareil de chauffage; elle est assez difficile 

á observer pour que dans beaucoup d'exploitations on établisse 

deux laiteries, ou au moins pour qu'on dispose le local en deux par­

tios, de maniere que l'une d'elles soit consacrée á une laiterie pour 
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l 'été et l 'auíre á une laiterie pour l 'hiver. Quant aux soins de pro-

p re t é , ils sont facilités par un bon pavage, par des maté r iaux de 

construction convenables pour les parois et pour Ies enduits, par 

des ustensiles sans trous n i fissures, et surtout par la proximi té d'ime 

source d'eau nécessaire aux lavages cont inuéis . 

Exposition. — L'exposition au n o r d , avec abri au m i d i , est i n ­

dispensable pour une la i ter ie ; c'est la seule qui puisse convenir 

sous notre cl imat , parce que géné ra l emen t i l y est bien plus difficile 

de rafraichir un local que de l 'échauffer. 

Portes. — La porte d'une laiterie doit fermer h e r m é t i q u e m e n t et 

á clef. On établi t le plus souvent une double porte : l'une, qu'ori 

icrme pendant les saisons trop froides ou trop chandes, est á pan-

neau p le in ; l'autre est á claire-voie, couverte par un cánovas en 

toile pour laisser passer l 'air pendant la saison favorable : cette 

toilc, qui a pour but d ' e m p é c h e r les insectos d'entrer dans la la i ­

terie, doit é t re p ro tégée ex té r ieurement par un grillage en fer qui 

ariete les animaux a vides de l a i t , conimc les chats. — Quand la la i ­

terie n'a qu'une porte, le bas est á panneau plein et le haut á claire-

voie, avec un petit volet pour la recouvrir au besoin. 

Fenélres. — Les fenétres se rón t de petites dimensions : 0m,30 á 

0m,40 en largeur et 0m,50 á 0m,60 en hauteur suíl iscnt ordinaire-

raent. Elles sont garnies ex té r i eu rement d 'un grillage en t i l de fer 

et i n t é r i eu remen t de deux cháss i s , l 'un v i t r é , l'autre en canevas de 

grosse toile. Le canevas en fer doit é t re r e j e t é , á cause de sa faci­

lité de destruction sous les influences húmidos de la laiterie; cepen-

dant le f i l de fer é tamé ou zingué (ga lvan i sé ) , le fíl de zinc ou de 

plomb peuvent é t re employés sans trop d ' inconvén ien t s . 

Ventilateurs. — Dans toutes les parties de la laiterie, on é tabl i ra 

des ventilateurs, soit en planches, soit en poterie, avec clapets pour 

les boucher en temps opportun ; des soupiraux avec voléis serón t 

pe rcés dans les laiteries souterraines. Nous n'avons pas besoin de 

rappeler rinfluence de ees appareils pour l'assainissement, pour 

l ' asséchement du local et surtout pour la disparition des odeurs qui 

peuvent s ' émaner des produits r en fe rmés dans une laiterie. 
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Sol. — Le sol de la iaiterie doit él re pavé de la maniere la plus 

solide qu ' i l soií possible d 'é tabl i r dans la locali té, á cause des in f i l -

trations liquides qu ' i l faut év i te r ; les pavés en gres, des dalles en 

p ierre dure, schisteuse ou gran i fique, poses á bain de mortier hy-

draulique el á joints bien remplis de ciment, devront étre p ré fé rés . 

Les carreaux en terre cuite sont géné ra l emen t trop poreux, et le 

vernis qui les recouvre, quand ils sont de bonne qual i té , est dét ru i t 

par les acides provenant de la décomposi t ion du lait : si on est 

obligó de les employer, á d ó faut d'un dallage, on les jointera avec 

du ciment romain. Les briques tres-cuites scront préférées au car­

rean, qui est tr op minee ; elies tiennent généra lement mieux. 

Le meilleur r e v é t e m e n t pour le sol consiste dans une conche de 

b i íume en forme de cuvette, avec rebords de 0ni,20 remontant le 

long des parois : une conche bien lissée de ciment hydraulique 

de 0"',05 remplirai t le m é m e b u t , mais offrirait moins de résis-

tance. 

— Un rang de dalles de O1',30 á 0m,50 de hauteur recouvrira le 

bas des niurs ; lorsque le prix no sera pas un obstacle, des carreaux 

en faíence seront le meilleur moyen de recouvrement : á défaut des 

uns et des autres, on y appliquerait un rang de briques sur champ 

debout et bien c imentées . 

— Le sol sera en pente, avec une ou plusieurs r i goles d 'écoule-

meiit pour les eaux de lavage; un trou (év ie r ) pe rcé á l ' ex t r émi té , 

dans la murai l le , recevra un tampon qui le bouche he rmé t ique -

ment, On pourra m é m e y é tabl i r une bonde hydraulique analogue 

j l á celles qu'on emploie pour les c i íe rnes ( f ig . 404 

.sa et 404 bis). Si la Iaiterie est au-dessus du sol , l 'ex-

» m « i k t r émi té ex tér ieure du canal d ' écoulement sera en 
Fig. 404. Fig. 404 

bis. saillie de 0"1,20 au moins sur la mura i l l e , ou se 

prolongera dans un caniveau incliné en pente r áp ido j u s q u ' á la 

rencontre du so l , afín de ne pas dég rade r les murs de la construc-

t ion . Si la iaiterie é l a i t , au con t ía i ie, enfoncé dans le terrain envi-

ronnant , le conduit de l 'évier serait p ro longó jusqu ' á un puisard ou 

jusqu 'á un endroit plus bas : des tuyaux en poterie ou en ciment, 
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de 0m,05 de d i amé t re in t é r i eu r , servent tres-bien á la conduite des 

eaux. 

Plafonds.— De m é m e qu'un dallage, un plafond est indispen­

sable dans une laiterie, alin que des déb r i s ne tombent pas dans 

les vases á lait : le plus simple consiste dans un enduit app l iqué 

dans le fond de l'entre-deux des solives; le plus solide est un revé -

tement de celles-ci avec entrevous h o u r d é s en plein. 

Un plafond voúté est enco ré p ré fé rab le ; outre sa so l id i té , i l est 

plus impéné t r ab le aux variations a tmosphér iques : sa construction 

doit é t re faite en moeiions p iqués bien jo in t é s , mais non recouverts 

d'cnduit. 

Enduits. — Tous les murs verticaux de la laiterie doivent étre 

revétus d'un enduit bien lisse ct un i , alin qu ' i l soit facile de les net-

toyer et de les blanchir : c'est avec de la craie, de la chaux d é t r e m -

pée dans du petit-lait qu'on opere ce blanchiment. La peinture á 

i 'huile ne s'emploie pas dans une laiterie; elle y est promptement 

a l té rée , s 'écaille et tombo dans les vases á lait . 

Couverture. — Lorsque la laiterie est isolée, le b á t i m e n t qui la 

contient sera con ver t en paille ou en roseaux : on déve loppera la 

sailiie du toit en avant des murs autant que possible. Si Fon est obligé 

d'employer un autre systéme de couverture, on pré fé re ra les ma té -

riaux peu conducteurs de la chaleur, comme la tuile la plus épaisse . 

Uii plancher sera toujours établi entre le toit et la p iéce á usage de 

laiterie. 

Dressoir ou table. — Pour la manipulation du laitage, on place 

ordinairement au milieu des laiteries une table ou dressoir large 

de 0m>50 á 0m,55, élevé á 0m,70 au-dessus du sol. Cette table est 

souvent un panneau en bois recouvert d'une feuille de plomb ou 

de zinc, alin d 'éviter la mauvaise odeur qui s'exhale b ien tó t des 

liquides dont le bois s ' imprégne si facilement : une dalle en pier io 

peu poreuse, bien unió , en marbre par exeniple, peut aussi rcrnpiu­

le m é m e b u t ; mais, avec le tomps, les petits chocs produits par le 

dépó t des vases finissent par y creuser des trous qu ' i l est difficile de 

nettoyer. 
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On préfére géné ra l emen t employer une planche sur laquelle on 

cloue des tasseaux de 0m,01 á 0m,02 de hauteur et de lar-

geur, et qu'on recouvre d'une feuille de plomb ou de zinc, 

comino 1'indique en coupe la fig. 405; la ta ble est incl inée 

Fig.405. ct |es tasseaux sont disposés dans le sens de sa longueur, 

de maniere á former des rigoles qui conduisent les liquides échappés 

des vases dans un réc ip ien t placé á une e x t r é m i t é , ce qui perraet 

d'utiliser leurs parties laitenses pour la nourri ture des animaux. 

On a quelquefois élabli des tables en pieri o dans lesquelles on 

crouse des cannelures qui aboutissent aussi á un r é c i p i e n t ; ees 

tables presentent les inconvénien t s que nous avons signalés pour 

les pierres platos : i l faul que la roche soit tres-dure pour ne pas 

s 'écailler. On nettoie les rigoles avee une brosse de chiendent. 

Les tables en bois sont soutenues par des planches placéos deboul 

et reposant sur do peü t s socios rel iés entre eux par des traversos; 

ellos peuvont done é t re mobiles. Les drossoirs en piorre sont portes 

par des pierres placéos debout ou par de petits montants en briques 

á p l a t ; ils sont nécessa i rement fixes. Le dessous doit pouvoir étre 

utilisé pour logor des cruchos ou des pots á lai t . 

— Lorsque le local est assez largo, on pose au mi lien un dres-

soir double, c 'es t-á-dire dont la largeur est de 1 metro environ ; 

i l ne différe point aulrement du dressoir simple que nous venons do 

d é c r i r e . 

Tablettes. — On dispose autour de la laiterie des tablottos pour y 

dépose r les vasos á l a i t ; une d'elles est placée á la memo hauteur que 

le dressoir et é tabl ie de la memo fagon; sa largeur est d'environ 

0m,50; elle sert de dressoir dans les potitos laitorios. Lorsque cette 

tablotte principale est en piorre , on la lait supportor par des mon­

tants en maconnerie; lorsqu'elle est en bois, c'est par dos planches 

debout ou par des potences en fer scelléos dans la murail lo. 

ü n second rang do tablettes est p lacé de la m é m e maniere et 

avec la memo largeur, á 0"',60 ou 0m,70 au-dessus du premier, dans 

les locali íés oú Fon emploie les grandes terrinos á lait . Dans cellos 

oü Ton se sert de pots de 0m,20 do d iámet ro envi ron, on établi t 
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deux rangs de tablettes superposées á 0m,35 de distan ce 

i 'une de l'autre et larges seulenient de 0m,25; la fig. 406 

montre cette d e r n i é r e disposition. Quand ees tablettes sont 

en bois , íeurs supports sont le plus souvent des potences 

en fer ; nous en avons fait é tabl i r en pierre scellée dans 

la muraille et faisant saillie á l ' in tér ieur de la construc-

Fig. 406. t ion , comme 1'indique la figure ci-contre. 

Sous la tablette i n f é r i eu re , on place quelquefois un banc formé 

de briques á p la t , pour p ré se rve r contre le choc des pieds les 

vases qu'on y dépose . Ce banc peut faire partie du pavage de la 

piéce el é t re recouvert. comme l u i , en bitume ou en ciment hydrau-

üque , lorsque l 'un de ees modes est employó pour le surplus du 

loca l ; on donne au banc une t rés- légére inclinaison en avant. 

Cuves á lait. — Dans quelques grandes laiteries, on construit , á 

hauteur d'appui et d'uno maniere fixe, des cuves a lait plus ou 

moins grandes, ayant environ 0m,10 de profondeur seulement et 

pe r cé s , á la partie in fé r i eu re , d'un t rou garni d'un robinct . La po-

terie, la pierre creusée , le marbro et m é m e le bois recouvert de 

metal ont é t é r e c o m m a n d é s pour la fabrication de ees cuves : la po-

terie est p r é f é r ab l e , surtout si Fon peut employer des plaques de 

porcelaine que Ton jo in t avec de bon ciment hydraulique ; quanl au 

m é t a l , i l est presque toujours dangereux. La c r éme monte trés-faci-

lement dans ees vases; quand on veut la recueillir, on laisse écouler 

le lait par le t rou inférieur : ía c r éme reste au Ibnd de la cu ve. 

I I est géné ra l emen t préférable de se servir de cuves mobiles, que 

i on pose sur des tablcs : on les incline pour en faire sortir le petit-

lait d 'abord, la c réme ensuite. Ges cuves sont en poterie commune 

ou en fer recouvert d 'émail dur; elles ont 0m,10 de profondeur; 

leur forme et leurs autres dimensions var íent : le plus souvent, elles 

sont ca r rées de 0m,50 de c ó t é , ou rectangulaires ayant 0",,o0 sur 

0m,60 á O"1,80. Le nettoyage de ees cuves mobiles est facile; elles 

p ré sen ten t , sur les cuves fixes, l'avantage de pouvoir é t re transpor-

tées, de eoúter moins cher, etc. 

Tablettes d fromage. — Les fromages se déposen t sur des planches 
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mobiles ayant Om,o0 de large et une longueur var iable; le chéne , 

l 'orme et le frene sont les bois á employer de p ré fé rence , les bois 

tendres s'imbibant trop a isément des liquides qui s ' échappent des 

fromages et qui se corrompcnt p r o m p í e m e n t , et les bois rés ineux 

pouvant communiquer quelque odeur aux fromages. 

Les planches sont suppor t ées , suivant leur longueur, par deux ou 

trois échelles á p ied , dont les barreaux sont espacés de 0m,40 á ()m,50; 

elles forment ainsi des é íagéres qu'on dispose autour des piéces et 

m é m e au mil ieu , de la maniere ind iquée déjá pour les magnaneries 

(page 198). 

On a quelquefois conseillé de remplacer les planches par des 

claies; mais, lorsque les fromages no sont pas secs, i l p e u í arriver 

que l 'un d'eux laisse é c h a p p e r á travers la claie des gouttes de 

l iquide qui al tere nt ceux places au-dessous :- i l est géné ra l emen t p ré -

férabie d'employer des planches minees, sur lesquelles on place les 

clayons ou les paillons á fromage. 

Fommauoc pour le fromage.—Le fourneau qui sert á chauífer l'eau 

nécessai re aux lavages est construit d'une maniere analogue aux 

fourneaux de buanderie que nous déc r i rons plus lo in . Des poéles 

en fonte, avec couverele mobi le , suffisent dans les petites laiteries. 

Mais dans celles oú i 'on fabrique une grande quan t i t é de fro-

aseasaB mage cui t , i l est nécessa i re de suspendre le chau-

dron á une crémai l lé re mobile et í o u r n a n t sur un 

axe qui en facilite le placement au-dessus du four­

neau. Dans la fabrication des fromages analogues 

á ceux de Gruyeres, de Chester, de Parmesan, oú 

Fon agit sur d'assez grandes quan t i t é s de laitage 

qu ' i l est nécessai re de remuer f r é q u e m m e n t , i l 

faut qu'on puisse tourner autour du fourneau. La 

fig. 407 r ep ré sen t e l 'élévation et la fig. 408 le 

plan d'un fourneau en briques usi té en Suisse. 

La section horizontale a la forme d'un fer á che-

v a l ; i l est ouvert par devant et élevé d'environ 

0m,80 au-dessus du pavage; une bol te ou man-

l i a s i 
Fig. 407 
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teau de cheminée le surmonte : un axe vertical tournant sur pivots, 

a p p u y é au plafond, est formé d'une piéce de bois portant un bras 

avec lien ; i l soutient la chaud ié re et permet de la placer sur le feu 

comme de Ten retirer sans difficulté. 

Tahle á év ier .— La laiterie sera toujours garnie d'une table á 

évier pour le lavage des vases; sa place est dans la p iéce aux acces-

soires ou d ' introduction. Elle consiste dans une pierre c r eusée , á 

rebords, avec écoulement central ou l a t é r a i ; ce dernier mode est 

p ré fé rab le , parce qu' i l permet d'y adapter un coupe-air hydrau-

lique analogue á celui que nous avons décr i t pour la rigole de pa­

va ge (f ig. 403 et 404 , pago 332). Les dimensions de cette table á 

évier sont le plus souvent de 1 mét re de long sur 0m,60 de large; 

on l 'éléve á 0m,60 au-dessus du da l íage . 

Une table á évier peut encoré él re faite en bois revé tu d'une 
feuille de plonib ou de zinc. 

— Dessous cette table, on établ i t aussi une dalle á évier ou au 

moins une rigole d ' écou lement poUr l'eau qui tombe á cóté de la 

table aux lavages. 

Réservoir d'eau. — Lorsque la laiterie a quelque importance, les 

lavages prennent une grande quan t i t é d'eau; aussi íaut-i l t ácher 

d'y amener cello d'un rése rvo i r par des tuyaux : cha cune des piéces 

de la laiterie aura alors un rob ine t ; ¡1 sera placó á la par fie oü le 

pavage est le plus élevé et á l 'opposé du trou d ' é c o u l e m e n t , de 

m a n i é r e á ce qu'on puisse facilement la ver le local. 

ün réservoi r sera t rés-ut i le dans la piéce accessoiro á la laiterie, 

surtout si l 'on y établi t un gr i l en bois ou en metal, de m a n i é r e á 

y poser les vases pleins de lait que l'on veut faire rafraíchir . Ou a 

m é m e r e c o m m a n d é , á cet eñ'et, de pratiquer sous le dressoir une 

cuve en magonnerie profonde de 0m,15 á O'",20, que l 'on remplirai t 

d'eau et que l 'on viderait á l'aide de robinets. 

Lo réservoi r peut é t re extér ieur a la laiterie et communiquer avec 

elle par un tuyau. Lorsque la laiterie est enfoncée dans le sol , on 

utilise tres-bien, pour cet usage, une auge á abreuvoir placée á 
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prox imi té du local. I I faut alors veiller á ce que l'eau introduite 

dans la laiterie soit a une tempcrature convenable. 

Des laiteries é tabi ies avec un luxe qui peut é t re profi tabíe dans 

ce cas sont t raversées par un íilet d'eau courante : on a m é m c 

poussé le soin j u s q u ' á faire t iéd i r cette eau dans la saison r igou-

reuse. 

Dimensions. — La hauteur d'une laiterie (pour d é p ó t de lai t) n'a 

pas besoin d 'é t re supér ieure á 2 m é t r e s ; si le local est voú té , cette 

hauteur sera mesurée á la naissance de la voúte . 

Quand i l n'y a qu'un rang de l able lies do c h a q u é cóté dans une 

laiterie, un intervalle de 1 m é t r e entre el Ies suffit pour le service : 

en conip ían t ()'n,o0 pour c h a q u é tablctte, une largeur de 2 mét res 

devra done é t re d o n n é e au local. Lorsqu'un dressoir sera disposé au 

milieu de la laiterie, de maniere á ce qu'on puisse circuler autour, 

la largeur sera po r t ée á 3"1,50 si le dressoir est simple, et k mét res 

s'il est double. 

Quant á la longueur, elle est nécessa i rement proportionnelle au 

nombre de vaches dont la laiterie recevra le produit ; cette d imens ión 

est variable, á raison du temps plus ou moins long pendant lequeí 

le lait y restera d é p d s é ; la forme des vases usités dans la localité 

influe aussi sur la surface nécessai re : i l est done assez difficile de 

donner une appréc ia t ion á cet éga rd . Dans les exploitations oú Fon 

se sert de vases plats de 0:",40 de d i amé t re , une longueur de tablettes 

de lm,20 suffit au dépó t de la production d'une vache par j ou r ; dans 

cellos oú Fon emploie des pots de 0m,25 de d i amé t r e , on compte 

ordinairement une longueur de tablette de lm,30 , en y plagant les 

vasos, les uns á cóté des autres, sur deux lignes para l lé les . 

Cette longueur est mesurée sur la tablette principale seulemeni, 

cellos qui sont placóos au-dessus servant au dépó t dos vases vides 

ou contenant le iait t i ré depuis plus d'une nu i l . 

D I S P O S I T I O N S D I V E R S E S D E L A I T E R I E . 

Les dispositions de laiterie varient beaucoup, et principalemeflt 

á cause de leur tr iple destination , con mi o dépó t de l a i t , comm 
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abri pour la fabrication du beurrc , ou conime fromagerie. Dans 

les exploi íat ions rurales, ees trois sortes d'utilisation peuvent 

é t re d e m a n d é e s á une laiterie, soit s é p a r é m e n t , soit s imu l t ané -

ment. 

Laiterieproprement dite (dépót de lait). — La laiterie qui ne ser-

vira qu'au dépó t du laitage se compose ordinairement de deux 

p i éce s ; Tune oh se trouveront des tablettes et un dressoir, l'autre 

servant de vest íbulo et dans laquelle sera la table á évier , un rése r -

voir á eau, quelques tablettes pour Ies vases vides, et quelquefois 

un petit fourneau avec chaud ié r e pour le chauffage de l'eau n é c e s -

saire aux iavages. 

I I suffit que la pie ce au lai t soit assez fraíche pour conserver le 

lait jusqu'au moment de ren léveroen t . Ce que nous avons dit des 

laiteries en généra l pour la disposit ion, l ' a m é n a g e m e n t , etc., s'ap-

plique á cette p iéce . Quant au vestibule, i l peut étre garni d'uno 

grande fenétre et exposé suivant la commodi t é de l 'endroit . 

La fig. 4G9 r e p r é s e n t e , á Féchelte de 0m,002 pour m é t r e , 

le plan d'uno laiterie de ce gen re . En a est le vestibule 

ou laverie, avec table d 'évier x; cette p iéce est au ni vean 

du sol extér ieur . A cóté est la laiterie b, dans laquelle ou 

Fig. 409. descend par quatre marches. Si la disposition des lioux ne 

permettait pas d 'ouvrir la porte d 'accés dans la laverie a sur le 

cóté , ou pourrait la mettre á l 'endroit oü se trouve la fenétre dans 

no tro dessin, et placer l 'évier á d rol te ou á gauche; la porte d 'accés 

serait alors vi trée ou su rmon tée d'une grande imposte pour Féclai-

rage de la laverie. 

Les laiteries se placent enco ré parfaitement dans les caves des 

b á t i m e n t s ; la seule difíiculté que p résen te alors leur construction 

consiste dans la conduite du tuyau d 'écoulement pour les eaux de 

lavage. 

On trouvera, dans les planches qui r ep ré sen t en t des ensemblos 

d'exploitation, des dispositions diversos de laiterie : Tune d'elles 

consiste dans une laiterie sou íe r ra ine á laquelle on accede par un 

escalier s'ouvrant dans une laverie; celle-ci, au niveau du sol, est 



340 LAITER1ES, 

attenante á une étable dont elle n'est séparée que par une cloison 

vitrée en partie. 

— Dans les grandes laiteries, des rafratchissoirs ou bassins pleins 

d'eau facilement renouveiable, pour plonger Íes vases pleins de la i t , 

sont instaliés sous des hangars fermés d'un cóté ou dans des p i cees 

ordinaires : on y ajoute des fourneaux á chaud ié res pour faire 

boui l l i r le lait . 

Laiterie á double paro». — Pour obtenir l 'égali té constante de 

t empéra tu re dans une la i te r ie , la m é t h o d e de construction des 

locaux á double paroi doit é t re r e c o m m a n d é e toutes les fois qu'on 

no peut pas les enfoncer dans le sol. Dans la planche 104, nous 

avons r e p r é s e n t é , avec quelques modifications, les détails d'une la i ­

terie á double paroi et á systéme de ventilation qui a été ind iqué 

par l 'Anglais Anderson. Nous lu i enipruntons quelques-uns des d é ­

tails c i - ap ré s , et nous ronven ons pour le surpíus á son excellent tra-

vaii sur la conduite d'une laiterie (1). Le b á t i m e n t , ainsi qu'on peut 

le voir dans la planche 104, en é lévat ion de face dans la fig. 410, 

en élévation la téra le dans la fig. 411, en plan dans la fig. 412, et en 

coupe transversale dans la fig, 413 , se compose d'une laverie a 

avec fourneau, s i íuée á l'une des ex t r émi l é s , d'une laiterie cén­

trale b env i ronnée d'un corridor c, et d'un pelit local d á usage de 

beurrerie et de fromagerie placó á l'autre bout de la construction. 

La laiterie s'ouvre au n o r d ; pour y arriver, i l faut p é n é t r e r dans 

la laverie qui s'ouvre au ni i d i , et tourner autour de la moit ié de la 

laiterie dans le couloir qui l 'entoure. M . Anderson percait une seconde 

porte ouvrant, á l ' extér ieur , vis-á-vis celle de la laiterie; on ne í 'uti-

lisait que dans les instants ou la t e m p é r a t u r e ex tér ieure étai t conve-

nable. I I s 'était d 'abord p roposé de faire les murs en briques recou-

verts á l 'extér ieur d'une forte couche de terre abr i tée el le-méme par 

un toit en pa i l l e , alin d ' empéche r les variations de t empé ra tu r e á 

l ' i n t é r i eu r ; mais l ' expér ience a p r o u v é que ce but était atteint á 

(1) A r t de fa i re le beurre et les meilleurs fromages, par Anderson, Twani-
ley, Desmarest, Chaptal, Villeneuve , Hozard fils , Grognier, Bonafous , etc. 
28 édit . , 1833, ia-8, fig. 



Page 340. PL. 104, 

. . . ; ,,, „ SHi l— 

-
i — - - - Va u -i «18 , í ' • • . _ j ; , . 

Fig. 410. 

Fifí. 412. 

Fig. 411. Fig. 413. 

Construclions rurales. — Laiteries. 
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beaucoup moins de frais par un double mur. La laiterie h est recou-

verte par deux to i í s ; celui supé r i eu r est couvert en bonnes tuiles, 

celui infér ieur consiste en un bon plancher; entre ees deux parois, 

l'espace oú l 'air circule diminue graduellement vers le sommet, qui 

se termine en une cheminée de cbarpente dest inée á la veníi lat ion 

et élevée au-dessus du toi t de 2 mét res au moins. Un systéme de 

trois son papes empéche ou établ i t la communication entre l ' in té-

rieur des diversos partios du b á t i m e n t et le dehors : la soupape 

supér ieu re interrompt tome communication avec l 'air ex tér ieur ; 

quand elle est ouverte, on peut ventiler les deux partios á la fois, 

ou seulemont le corridor, en ouvrant lo clapet correspondant et fer-

mant celui de la laiterie, ou bien ventiler celle-ci par le jen inverso 

des clapots. Le sol de la laiterie est de 0m,15 plus élevé que celui 

du corridor qui I'entoure ; par ce moyen, l 'air froid qui po i r r a s'in-

troduire dans celui-ci n'affectera pas la t e m p é r a t u r e i n t é r i eu re de 

la laiterie. 

A fin de donnor du jour á la laiterie, une croisée aussi grande que 

l 'on voudra sera p ra t iquée au plaí 'ond in té r ieur du cóté du no rd ; les 

v i tres seront placees á demeure, de maniere á ce que cotto croisée 

no puisso s 'ouvrir; sur la ponto du toit extér ieur , on pratiquera uno 

autro croisée, semblable á la precedente et l u i correspondant oxac-

tement (1). Des barbacanes peuvent otro établies dans les murs do 

la laiterie, une de c h a q u é cóté , au ni vean du plancher in té r i eur , 

pour donnor de l 'air á l'occasion : eos ouverturos doivent étre gar-

nies d'un volet qui les forme h e r m é t i q u e m e n t et d'un chássis garni 

do toile á cánovas qui empéche l ' en t rée des insectos lorsquo los vo-

lets sont ouverts. 

Los corridors qui entourent la laiterie, et qui ont 1 metro ou 

lm,25 de largeur, sorviront au d é p o t du bourro et autres objots qui 

(1) Dans notre dessin, la croisée itisérée dans le toit a été placée du cóté de 
la porte d'eutrée du bá t iment , aíiii qu'on pút en voir la position : i l ou sera 
ainsi lorsque cette porte recevra le vent du nord; mais elle devrait étre du cóté 
opposé si la porte était á l'exposition du naidi. La fenétre doit étre á l 'abri des 
rayons du soleil. 
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demandent á é l re le mis au frais; ils n'ont n i croisées n i ouverture 

au niur ex tér ieur : ils peuvent étre éclairés d'abord par la croisée 

que nous avons i nd iquée , et ensuite par quelqucs ouvcrtures avec 

vitrage á demeure dans le rmir de la iaiterie. Le dessus du toit i n -

té r i eur et le dessous du toi t extér ieur seront solidement p lafonnés , 

afín de les rendrc aussi impe rméab le s á l 'air que possible, surlout 

á la partie supér i eu re , qui offre le nioins d 'épaisseur . 

Enfin M , Anderson, craignant qu'en été la chaleur du lai t nou-

velleincnt l i ré influát sur la t e m p é r a t u r e , si on en apporte une 

grande quan t i t é dans la Iaiterie qui est si peu é t e n d u e , recomman-

dait de faire passer á travers la Iaiterie un íilet d'eau courante qui 

vint remplir un petit bassin placó sous le dressoir central , et au 

bord duquel on mettrait rafraichir les terrines pendant quelques 

heures. A défaut de ce courant d'eau, on pourrait apporter dans la 

Iaiterie une pet i íe quan t i t é de glace; á cet effet, i l recommande de 

placer la glaciére p r é s du local des t iné á la conservation du lait . 

Beurrerie [Iaiterie á beurre, chambre á baraíte). — La bcurrerie , 

c'est-á d i r é la iaiterie dont on emploie les produits á la fabrication 

du beurre, demande une piéce de plus que la Iaiterie simple, celle 

oú est déposée la baratte; r ien de spécial á indiquer pour elle, si 

ce n'est la nécessi té d'une grande c la r té , a fin que la lai t iére puisse 

nettoyer convenablement son beurre, lorsqu ' i í sor í de l 'appareil : 

un dal!age solide y sera établ i cornme dans la Ia i ­

terie. La l ig . 414 r ep résen te la disposition la plus 

ordinaire pour la m i n i o n de ees locaux. En a est 

la laverie, au niveau du sol , avec table d 'évier x, 

Fig. 414. rayons et petit fourneau. A có té , la Iaiterie propre-

ment dito b est un peu enfoncée dans le sol. De la laverie on accede 

de plain-pied dans la piéce c, oü se trouvent la baratte, une petite 

table ou dressoir, des rayons ou tablettes pour le dépó t du beurre. 

Lorsqu'on veut conserver le beurre pendant quelques jours, i l faut 

le renfermer dans une cave fraiche et aé rée , qui complete alors la 

disposition nécessai re á un b á t i m e n t de ce genre. 

L'exemple de construction d ' ap rés le systéme Anderson (p lan-
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che 104) contient les íocaux nécessaires á une laiterie á beurre : 

la baratte sera placée soit dans la laverie a, soit dans la piéce d, eí 

on dépose ra le beurre dans la p iéce d ou dans le corr idor c qui 

entoure la laiterie. 

Fromagerie. — La fabrication des fromages s 'opéran t de diverses 

facons, le local var ié avec le genre de produit que Fon veut ob-

tenir : t an tó t Fon n'a besoin que d'uno piéce analogue á celle qui 

sert á la fabrication du beurre, t an tó t i i faut un endroit t r é s -aé ré , 

une sécherie m é m e , pour la dessiccation de certains fromages. 

Deux piéces sont presque toujours nécessa i res , l'une chaude, oú Fon 

installe un petit fourneau, et Fautre t rés-séche , oü lo fromage puisse 

recevoir Faction de Fair, quoique é tan t á Fabri des insectes. 

La disposition ind iquée tout á Fheure pour une laiterie á beurre 

(fig. 414) peut tres-bien convenir a une fromagerie. En a serait la 

laverie avec fourneau, en b la laiterie, en c la fromagerie, autour de 

laquelle seront des é tagéres á fromages; suivant le besoin, on y 

jo indra i t une sécherie , p iéce avec de grandes ouvertures garnies de 

chássis fermés en toile á cañe vas, qu'on é tabl i ra i í á cóté ou au-des-

sus. Des trappes de coinmunication entre la fromagerie et la sécher ie , 

dans les planchcrs ou les parois laterales, permettront de passer les 

fromages qu'on se tend á la main, moyen qui évite des transports 

longs et incommodes. 

Dans quelques loca l i t é s , les fromageries sont élevées au-dessus 

des autres constructions, et leurs parois sont fermées par des espéces 

de lames de persiennes fixes analogues a celles que nous déc r i rons 

pour les féculeries. I n t é r i e u r e m e n t on y adapte des toiles á cánovas 

pour e m p é c h e r Fintroduction des insectes. 

Lorsque des partios de fromageries sont á Fétage supér ieur , on 

peut les p lanché ie r en bois, ce qui donne un peu moins de pouss iére 

au moment du balay age. 

Les grandes fromageries contiennent plusieurs piéces distinctes 

oú se trouvent des fourneaux de formes variables, suivant les loca­

lités : on a vu p r é c é d e m m e n t (pago 336) la forme des fourneaux 

pour le fromage de G r u y é r e s , de Parmesan, do Hollando. 
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I I faut encoré que l'une des piéces de ía fromagerie soit dest inée 

á la presse á fromage dont Fuá des divers systémes (1) est repre­

sen té dans la fig. 415. Pour le nettoyage de l 'apparei l , on doit pou-

voir circuler autour. 

Fig. 415. 

Lorsque Fon veut conserver des fromages pendant un espace de 

temps plus ou moins long, on les renferme ordinaircrncnt dans des 

caves fraiches eí oú Fair se renouvelle fáci lement . 

Laiterie á triple usage. -— Lorsque dans une exploitalion on aura 

beso i n á la fois de faire du beurre et du fromage, on pourra encoré 

ñdop te r la disposition ind iquée dans la fig. 414, en y j o i g n a n í une 

p iéce , soit á cóté , soit á Fétage supé r i eu r , pour la fromagerie. 

Lorsque la laiterie comportant les trois destinalions aura assez 

d'imporlancc pour cons tüue r un établ issement dist inct , nous con-

( í ) Celte presse á fromage avait été exposée au concours universel de 1856 
par M. Bockelmann. A est un levier du premier genre soutenaot Textrémité da 
levier du second genre, dont ou peut rendre la pression plus énergique en rem-
plissant d'objets plus ou moins pesants la caisse B. La forme á fromage C est 
placée sur une table d'évier D a rcbords sur trois cótés. 
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seillerons d'adopter la disposition représen tée dans la fig. 416 

(échelle de 0m,002 par méí re ) . Cette laiterie complete a été con-

struite dans une exploitation rurale anglaise 

et i nd iquée , en France, par l 'un de nos pro-

fesseurs et de nos écr ivains agricoles les 

plus dis t ingués (1). Nous en avons légérement 

modifié le plan pour l'adapter á nos usages. 

On entre d 'abord dans une laverie b com-

Elg. 416. m u ñ e aux diverses p i éces ; i l s'y trouve deux 

éviers a; x et une table adossée á un peí i t escalier á deux branches 

descendant á la laiterie proprement dite ou dépó t de lait a. Celle-ci 

a ses fenétres au nord et son pavage est á 1 mé t re en contre-bas 

du sol ex té r i eu r ; mais ses murs sont en tourés par un fossé de memo 

profondeur, garni d'un contre-mur, et dont la l imite est ind iquée 

par une ligne ponc tuée dans le dessin : cette p iéce contient deux 

dressoirs et des tablettes au pour tour ; elle est dallée et p résen te 

aux eaux un écou lement facile par un évier ¿c, au niveau du pa­

vage. La beurrerie est en c, et , a c ó t é , un cabinet d contient un 

petit g é n é r a t e u r á vapeur qui fourni t l'eau chande nécessaire á 

tout le service; on a m é m e p r o p o s é d'y adapter une petite machine 

qu i ferait mouvoir la baralte p l acée dans la beurrerie c. Enfin 

la fromagerie e est garnie tout autour d 'é tagéres : elle a aussi un 

évier x ; á cóté est un petit cabinet e' pour dépose r quelques fro-

mages spéc iaux. Dans cette fromagerie s'ouvre un petit escalier qui 

conduit au premier é t a g e , oú se trouve une sécher ie pour les fro-

mages. Une chambre pour le laitier ou la lai t iére peut encoré é t re 

é tabl ie dans l 'étage supé r i eu r , á cóté de cette sécher ie et au-dessus 

de la piéce d ' en t r ée . 

(1) M . Hervé Mangón, ingénieur des ponts et chaus sé r s , Dict ionnaire des 
ar ts et manufactures, 2e édition, aríicle AGRICULTÜRE. 
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C i l i A C I E R E S . 

CONDITIONS GENÉRALES D ÉTABL1SSEMENT. 

Les glaciéres sont les endroits oü Ton entasse la glace pendant 

l 'hiver , pour la conserver pendant les chaleurs de l 'é té . Dans les 

exploitations rurales, elles ne doivent pas é t re cons idérées comme 

un objet de luxe; elles constituent un trés-utile accessoire aux locaux 

qu i servent á la conserva t íon des substances alimentaires, et p r inc i -

palement des viandes et du laitage. L 'é tab l i ssement d'une glaciére 

peut en outre é t re un bienfait pour u n pays, parce qu'elle permet la 

p r é p a r a t i o n de r emédes ré f r igérants usi tés dans beaucoup de ma-

ladies. 

Les conditions nécessai res á la conserva t íon de la glace sont une 

"température constante et aussi basse que possible, l ' abr i contre l 'hu-

m i d i t é , Fisolement complet de tout corps qui pourrai t l u i trans-

mettre de la chaleur ou de l ' humid i t é , eníin l'absence de lumiére so-

la i re ; aussi est-ce principalement dans l ' in té r ieur de la terre qu'on 

a cherché á é tab l i r des glaciéres , quoiqu'on puisse (il est v r a i , avec 

des frais assez grands) obtenir un résul ta t satisfaisant par l 'épaisseur 

des parois d'une construction élevée au-dessus du sol. 

L a construction d'une glaciére est génc ra l emen t assez d é l i c a t e ; 

les circonstances de terrain y apportent beaucoup d'obstacles, et , 

quoiqu'on ait pris de nombreuses p r é c a u t i o n s , i l peut arr ivcr que 

l 'appareil n'atteigne qu'imparfaitement son but. Dans un terrain bas, 

humide ou t rop argileux, i l faudra souvent renoncer á la construc­

t ion d'une g l a c i é r e ; car on s'exposerait á de grandes dépenses , q u i , 

en déf ini t ive , pourraient n'avoir qu'un résul ta t t rés -douteux . 

I I est rare , du reste, que la glace ne fonde pas la p r e m i é r e fois 

qu'on remplira la g l ac i é r e , surtout si la magonneiie n'est pas bien 
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séche : un premier insuccés ne sera done pas une cause de décou -

ragement, et on devra recommencer l ' année suivante. 

Position. — La glac íére sera nécessa i rement p lacée au n o r d , et 

son ouverture d 'accés sera pe rcée de ce c ó t é ; le plus souyent, 'on 

l'entoure d'un épais bosquet d'arbres á feuilles persistantes qui em-

péchen t les rayons du soleil de p é n é t r e r j u s q u ' á la construction. L a 

croupe d'une montagne ou d'une colline exposée au nord peut é t re 

un endroit favorable. Le terrain dans lequel on é tabl i ra la glaciére 

devra é t re t r é s - sec ; s'il est assez p e r m é a b l e pour absorber l'eau qui 

s 'écoulera de la glace, s'il n'est pas exposé á recevoir l 'humidi té 

provenant d'un terrain supé r i eu r , i l r é u n i r a les conditions les plus 

favorables á la conservation de la glace. 

ü n terrain exposé aux inondations, quelle que soit sa nature, ne 
peut convenir á letablissement d'une glac iére . 

L'emplacement doit é t re choisi l o in des mares, des fumiers, des 
latrines, etc. 

Ouverture. — Afín d'intercepter la transmission des variations de 

la chaleur a tmosphé r ique , une g lac iére ne doit avoir d'autre ouver­

ture que celle nécessai re á l ' accés ; elle sera toujours t ou rnée au 

nord . Cette en t r ée sera double , c 'es t -á-di re qu'une seconde porte 

sera placée á 1 mé t re de distance d'une p r emié r e porte ex tér ieure 

(á panneau plein et épais ) , de m a n i é r e qu'en entrant on puisse ou-

v r i r la p r e m i é r e porte et la refermer avant .d 'ouvrir la seconde, 

et qu'en sortant on ait re fe rmé la seconde porte avant d 'ouvrir 

la p r e m i é r e : ees deux portes ne seront done j amái s ouvertes en 

m é m e temps. Pour se dir iger dans la g lac iére , on prendra un flam-

beau. 

I I est r e c o m m a n d é de n'entrer dans une glaciére qu'avant le lever 
et ap rés le coucher du soleil. 

On a p roposé pour les glaciéres des tubes d 'aéra t ion laissant échap-

per un excés d 'humid i t é : nous en parlerons plus loin (page 351). 

Chambre pour conser ver les aliments. - Afín d 'é t re vraiment utile 

dans une exploitation rurale, la glaciére comprendra une p iéce entre 

la porte ex tér ieure et la porte de l 'endroit oú est la glace : cette 
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chambre sera garnie de tablettes au pourtour pour le d é p ó t des 

vases contenant des aliments, de crochets au plafond pour en sus-

pendre d'autres. Lorsque la g lac iére sera enfoncée dans le sol á 

quelque profondeur, la p i éce d 'accés contiendra l'escalier néces -

saire pour arriver ju squ ' á la glace; les marches pourront alors servir 

á dépose r des vases pour la conservation des aliments; i l faudra 

leur donner une largeur de 1 m é t r e á lm,30. 

Appareil d'isolement. — Pour intercepter toute communication 

entre les parois du local et la glace qu'on y emmagasine, on revét 

ordinairement l ' in té r ieur de la g lac iére d'une conche de paille, au 

rnilieu de laquelle est p lacée la glace. Cetíe couche ne dépasse ra pas 

üm,05 á 0m,06 d ' épa i s seu r ; si elle était plus épa i s se , elle se gá te ra i t , 

fermenterait et déve loppera i t de la chaleur. 

I I est p r é fé rab l e de cons t ru i ré au milieu du local une cage en 

charpente garnie de chevrons l a t t é s , qui añecte la forme de la gla­

c ié re , dont les cótés soient distants de 0m,25 á O1",30 des parois, et 

qui repose sur de petits dés en pierre hauts de 0m,30 á 0m,40. Gn 

rempl i í l ' intervalle entre les parois et cette cage avec de la paille 

hachée , du charbon pi lé , du tan ou tout autre corps mauvais con-

ducteur du calorique. I I serait mieux de le laisser vide, ce qui sera 

indispensable si la glaciére est dans un terrain un peu humide; on a 

r e c o m m a n d é de boucher la partie supé r i eu re , afin d'intercepter plus 

complé t emen t la communication avec l 'air qui est au-dessus et peut 

se trouver c h a r g é de vapeurs. 

Dessous la cage, on creusera un puisard pour absorber l'eau qui 

proviendrai t de la fonte d'une partie des glagons. 

Couverture. — Lorsque la glaciére ne sera pas recouverte par la 

terre qui p rov i en í de Fexcavation oú elle est p l a c é e , on la revét i ra 

d'une couverture en paille épaisse et á grande inclinaison. On dis­

pose m é m e quelquefois une toiture de ce genre au-dessus d'un mon-

ticule de terre qu i surmonte la g lac iére , afin de la mieux p ro tége r 

centre l ' humid i té provenant de la pluie. 

Si les circonstances locales empécha ien t l 'é tabl issement d'une cou­

verture en chaume sur la g l ac i é re , i l faudrait avoir recours á la 
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íui le, mais avec la p récau t ion de disposer par-dessous un plancher 

ou plafond épais en bauge ou en torchis. 

Tout autre mode de couverture doit é t re r e j e t é , á moins qu' í l ne 

se trouve au-dessus de la glaciére un local (comme une laiterie.ou 

une fruiterie, par exemple) r en fe rmé entre deux ou trois planchers, 

qui empéchen t la transmission des influences solaires. 

— Extér ieurement á la g lac iére et tout autour, i l faut creuser des 

fossés pour Fé lo ignement des eaux adventices ; lorsque la glaciére 

est recouverte d'un t o i í , une petite rigole en pente sera placee au-

dessous du larmier pour l ' écoulement des eaux de pluie. 

Dimemions. — Une appréc ia t ion qu'on peut regarder comme suf-

fisante pour la contenance d'une glac iére est celle qui consiste á 

compter 500 kilogrammes de glace par mé t r e cube. L'amas doit se 

composer d'au moins 4,000 kilogrammes pour que la glace se con­

serve; plus la quan t i t é r é u n i e sera grande, et plus i l y aura chance 

d 'ob íen i r un bon résu l ta t . 

DISPOSITIONS DIVERSES. ' 

Glaciére dans le sol. — L a disposition de glaciére la plus commu-

n é m e n t usitée est celle qui consiste á creuser en terre une fosse á 

parois incl inées , que Ton revé t d'une raagonnerie lorsque le terraln 

n'est pas assez résis tant pour se maintenir sans ébou lement . Cette 

magonnerie sera en pierres séches , en pierres ou en briques posees 

á bain de mortier, ou m é m e en pierres siliceuses jointes par un ciment 

hydraulique, suivant la nature du terrain. On recouvre cette fosse 

par un lo i t é tabl i en paille, ainsi que nous venons de l ' indiquer, ou 

bien par une voúte qu'on charge avec la terre provenant de la fouille, 

ou bien encoré par une voúte épaisse et abr i t ée par une toiture en 

terre cuite. 

L'une des formes qu'on donne á l'excavation est celle d 'un tronc 

de pyramide renver sé , á base c a r r é e ou rectangulaire. 

L a forme la plus solide est celle dite glaciére circulaire , c 'es t -á-

dire celle dont l'excavation formant un tronc de cóne renversé est 
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recouverte d'une voúte sphér ique ou d'une toiture conique en char-

pente, comme dans l'exemple ci-aprés. C'est une glaciére instal lée dans 

une fosse de 6 mé t re s de d i amé t re et d'une profondeur é g a l e ; elle 

est revé tue en magonnerie dont l 'épaisseur augmente vers la base, 

afín de maintenir mieux la poussée des terres. Le fond est en forme 

de cuvette; le pavage, en pierres c imen tée s , est incl iné de maniere 

á ce que les eaux provenant de la fonte de la glace se rendent á un 

puisard pe rcé au mil ieu, sur une largeur de 1 mé t r e , et dont la 

profondeur est plus ou moins grande, suivant la nature du terrain. 

Les trois premieres figures de la planche 105 r e p r é s e n t e n t cette 

g lac iére circulaire. La fig. 417 en montre l 'é lévation e x t é r i e u r e , et 

la fig. 418 le plan au niveau du sol : la place du puisard, au fond 

de la g l ac i é r e , y est ind iquée par deux cercles p o n c t u é s ; enfin une 

coupe transversale est dess inée dans la fig. 419. 

Au fond sont solidement posés huit dés en pierre , supportant les 

traverses d'une cage en charpente faite de chcvrons en chéne et 

de voliges clouées dessus : i l n'est pas nécessai re de les rendre j o i n -

tives. Cette cage, formant un prisme droi t á base octogonale, a ses 

cótés maintenus á une petite distance de l'enveloppe en magonne­

rie par des arcs-boutants en bois , : c'est dans cette espéce de 

boí te que Ton dépose la glace. Des échelles de longueurs diverses 

permettent d'aller y puiser la provis ión dont on a besoin ; elles 

aboutissent á un petit plancher placé vis-á-vis de l ' en t rée , au-dessus 

de i ' intervalle entre les deux enveloppes. La cage en bois pourrait 

é t re s u p p r i m é e , si la glaciére était p e r cée dans un terrain trés-sec 

ou absorbant. 

ü n cabinet servan t de vestibule ou d ' en t rée est clos par deux 

portes, de m a n i é r e á ce que Tune des deux soit toujours fermée : 

des tablettes sont fixées sur les murs, ainsi que des crochets á la partie 

supé r i eu re , pour le dépót de provisions alimentaires. On dispose 

quelquefois le plan de ce vestibule en quart de cercle ou en che-

vron b r i s é , de m a n i é r e á rompre davantage l'influence de l 'a i r 

ex té r ieur sur la glace, si les portes se trouvaient ouvertes. 

La couverture est toute en pa i l le ; elle est t rés-épaisse et con-
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struite avec redans; elle repose sur des a rba lé t r i e r s légers corres-

pondant aux montants de la cage, dont la fig. 419 montre suffi-

samment la disposition : celui qu i se trouve vis-á-vis la porte d'en-

t r ée est coupé á sa partie infér ieure et r emplacé par une traverse. 

Si Ton craignait la pourr i ture de la paille qui est en contact avec 

le sol á la partie infér ieure , on pourrai t placer dessous une planche 

ou un rang d'ardoises ou de pierres plates. 

Du reste, i l n'est pas indispensable que la toiture se prolongo 

jusqu'au niveau du so l ; on peut élever les murs de revé temen t á 

1 ou 2 me tres au-dessus du terrain environnant. 

Ventóme d'aération. — Dans quelques localités oü le sol p ré sen te 

un peu d ' humid i t é , on a p r o p o s é d ' aé re r la partie supé r i eu re de la 

g l a c i é r e á i'aide d'un ventilateur qu i conduit au dehors les vapeurs 

exhalées des parois, sans que l 'a ir ex tér ieur puisse venir toucher la 

glace. A cet effet, on perce la toiture á sa partie s u p é r i e u r e , par 

une ouverture recouverte el le-méme d'un petit a b r i , 

5$S. ainsi que l ' indique la fig. 420 ci-contre. On y fait 

wjjj ^ aboutir un tube formé de quatre planches assemblécs , 

/ - ' j ! ' \ U . qu i s'ouvre á l ' in té r ieur de la g lac iére . Si celle-ci était 

recouverte par une v o ú t e , un tuyau en poter ie , sur­
is 420 

0* * m o n t é par un chaperon, remplirai t le m é m e but. La 

porte ex té r ieure de la construction est p e r cée de trous. 

Une espéce de calotte conique en planches jointives surmonte la 

glace; elle s'appuie sur les montants de la cage qui la contient, et 

la p r o t é g e centre le courant d'air qu i ne tarde pas á s 'é tabl ir entre 

la porte d 'accés et la cheminée d ' aé ra t ion . Elle est fermée par une 

porte p lacée vis-á-vis celle d ' en t r ée . On inslalle souvent une pareille 

calotte, lorsque la g lac iére est couverte en paille (f ig . 419) . 

I I faut recommander la plus grande prudence dans l 'emploi de 

cet appareil de ventilation, qu i peut avoir pour effet d ' introduire 

l 'a ir chaud á la partie supé r i eu re de la g l ac i é r e ; nous ne conseil-

lerons de l'adopter que dans un cas d ' insuecés par la m é t h o d e de 

construction ordinaire. 

Glaciére soutermine. — C'est une disposition semblable que l 'on 
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choisit lorsqu'on crease une glaciére dans un souterrain, sous une 

m o n í a g n e , ou au moins le long d'une de ses croupes; on perce 

d'abord une galerie horizontale, puis un trono de oóne renversé 

vertioalement, avec un pe t i í puisard au fond. I I est inuti le de d i ré 

qu'on ne construit pas de toiture dans ce cas. 

Glaciére á moitié dans le sol. — En pays pla t , le systéme le plus 

é c o n o m i q u e pour la construction d'une glaciére consiste á l'enfoncer 

dans le sol d'une profondeur égale á la moit ié de la hauteur qu'on 

veut l u i donner. On con t inué les murailles au-dessus du terrain en-

vironnant, et on appuie dessus, tout autour, la terre provenant de 

la fon i He. L'une des formes ca r rée ou circulaire peut recevoir son 

applicat ion; la couverture se composera d'une voúte ou d'une t o i ­

ture é tab l ie ainsi que nous l'avons d i t . 

Pour augmenter la forcé et l ' impénét rab i l i t é des parois, on éléve 

quelquefois un doub íe mur á 0m,o0 ou 0m,60 de distance, et on rem-

pl i t Fintervalle avec de 1'argüe fortement corroyce. 

Glaciére hors de terre. — Quand le terrain est t r é s -bas , qu ' i l est 

humide ou que le sol est tellement argileux que l'eau rempli ta i t 

b ien tó t le puisard établi á la partie inferieure de la g lac iére , i l faul 

é lever la construction hors de terre. Le moycn le plus recomman-

dable, dans ce cas, serait l ' é labl issement d'un b á t i m e n t de forme 

quelconque, á parois t rés-épaisses et m é m e á parois doubles, entre 

lesquelles on laisserait un intervalle, de 0m,40 á 0m,50, vide ou rempli 

de charbon ou de tan, avec plancher supé r i eu r formé d'une voúte en 

magonnerie, fe rmé de doubles ou de triples portes, et assaini par-

dessous par des conduits d ' a s séchement ou des tubes de drainage, 

autant que possible. On pourrai t enco ré r é se rve r autour du local un 

couloir, de 1 m é t r e á lm,15 de large, qui sera utilisé pour conserver 

quclques provisions; l 'air qu i ne circule pas est un des plus mauvais 

conducteurs du calorique. 

Le meilleur moyen d'assurer l'efficacité du local pour le but qu' i l 

doit rempl i r serait alors d 'é lever une butte artificielle á l'aide de 

torres r a p p o r t é e s , par laquelle on recouvrirait toute la construction. 

M . de Valcourt a inven té un systéme de glaciére formée d'un 
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petit b á d m e n t construit en madriers et dont les intervalles sont rem-

plis. par des mat ié res peu conductrices du calorique (1). Voic i la 

description de cette construction rep résen tée dans quatre figures de 

la planche 105 : 

La fig. 421 en est l 'é lévation de face, la fig. 422 l 'élévation laté^ 

rale, la fig. 423 un plan ou une coupe horizontale á la hauteur du 

plancher supér ieur , et la fig. 424 une coupe verticale et transversale. 

L'appareil se compose de deux cages en cbarpente, dont Tune est 

enve loppée par l 'autre; eíles sont formées de madriers verticaux 

reposant sur des poutrelles p lacées horizontalement sur un l i t de 

pierrailles, á travers lesquelles puisse filtrer l'eau provenant de la 

glace fondue : ees pierres sont e l les-mémes disposées sur une sur-

face en terre glaise, á deux pentes ou en dos d ' áne , se terminant de 

c h a q u é cóté dans une rigole d ' écou lement qui entoure la g lac iére . 

I I serait peu t - é t r e p ré fé rab le de donner aú glaisage la forme de 

cuvette avec trou central s'ouvrant dans un tuyau de drainage ou 

dans un puisard. 

Les poteaux verticaux qui formení la cage extér ieure sont cou-

verts d'un revé tement continu en planches clouées sur la face du 

dehors et sur celíe du dedans, de maniere á laisser entre elles un 

vide égal á l 'épaisseur des montants : dans ce vide, on tasse forte-

ment une conche de charbon pilé ou de tan. Une couverture en 

paille peut encoré é t re app l iquée á l ' extér ieur de la paroi ainsi con-

struite. 

L a cage in té r ieure est é tabl ie de m é m e que la p r e m i é r e , dont 

elle est distante de 0m,50 ; les poteaux sont un peu moins forts que 

les premiers, et ils sont maintenus par de petits ares-boutants; l'entre-

deux des poteaux est éga lemen t rempl i avec du charbon pilé ou du 

tan. L'espace entre les deux enveloppes (cages) est laissé vide. Pour 

que ce l i t ou máte las d'air n 'ait aucune communication avec l 'air 

ex tér ieur , et qu ' i l se maintienne toujours á la m é m e tempéra turey 

(1) Bu l le t in de la Société d ' encouragemen í pour Vinduslrie nationale, iu-4 
(1835). Voyez aussi Mémoirés sur V a g r i m l l u r c , par de Valcourt, 1 8 í í , iu-8 et 
atlas in-4. 
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on pourra recouvrir les planches qui le l imitent avec du ca r tón ou 

du papier épais enduit de goudron l iquide. Enfin on applique a l ' i n -

t é r i eu r de la seconde cage une conche de paille (et m é m e une feuille 

de drap ou une couverture de l a ine ) . C'est dans l ' intervalle ainsi 

í e rmé qu'on entasse la glace par une lucarne p ra t i quée dans la cou­

verture en pai l le ; elle s'ouvre dans une espéce de couloir de lm,20 

en tous sens, dont les parois sont p ro tégées de m é m e que celles de 

la construction, et qui est clos par une porte ex té r ieure et par un 

volet en forme de trappe au-dessus de l'espace dest iné á la glace : 

les ligues ponc tuées dans la fig. 424 montrent la place que prend 

cette trappe quand elle est ouverte. On accede á la lucarne, pour 

le remplissage de la glaciére comme pour l 'extraction de la glace, á 

l'aide d'une éche l l e .—Une construction de ce genre devrait é t re en-

tourée d'un rideau t rés-épais d'arbres, choisis de pré fé rence á feuilles 

persistantes : i l sera assez éloigné pour ne pas entretenir d 'humid i t é 

autour de l 'appareil . 

Glaciére américaim. — On a appe lé du nom de glaciére a m é r i -

caine (1) une excavation des t inée á conserver de la glace, qui est 

une var ié té de glaciére dans 

le sol, dont la fig. 42o monlre 

une coupe transversale. Elle 

est formée par une fosse cu­

bique de 4 mét res environ 

de c ó t é ; suivant la nature 

du t e r ra in , les parois ver t i ­

cales sont revé tues en ma-

gonnerie ou formées par 

des montants en charpente 

soutenant des clayonnages; elle est recouverte par un plancher formé 

de quatre poutres croisées, deux dans c h a q u é sens, qui supportent des 

chevrons et des fascines sur lesquelles on a entassé les terres prove-

(1) Due a Hawkius ( Repertory of patenls inventions, n0 20, 1827 ). Nous eu 
avoas modiíié la disposition dans plusieurs de ses parties. 
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nant du d é b l a i , de maniere á en former une butte artificielle. Une 

petite cav i t é , en forme de prisme triangulaire, est m é n a g é e au-des-

sus, pour diminuer le poids que la charpente supporte; ce creux 

pourrait servir á loger quelques substances que l 'on voudrait con­

server, des grains par exemple. 

Une carcasse en charpente légére , formée de montants verticaux 

et de lattes en travers, sur lesquelles est app l iqué un l i t de paille, 

renferme la glace; elle est soutenue, á 0m,20 du fond, par des mor-

ceaux de pierre. Ce fond est inc l iné vers un t rou pe rcé au milieu et 

qu i se con t inué , soit l a t é ra lement dans un conduit pour transmettre 

au lo in l 'humidi té suintant de la glace, soit verticalement dans un 

petit puisard. La porte d ' en t r ée , pe r cée dans la magonnerie, est bou-

chée par des bottes de paille fortement tassées. Le couloir d 'accés , 

qu i a 1 mé t r e de largeor et comporte quatre marches sur lesquelles 

on peut mettre en réserve quelques aliments, est fermé par une 

seconde porte á coulisse incl inée et dé fendue aussi par quelques 

bottes de paille. Cette porte pourrai t é t re droite et p ro tégée par un 

petit toi t . 

L a construction de cette glaciére est assez économique , surtout si 

l 'on emploie des bois en grume pour la charpente : c'est un des 

exemples á recommander pour une disposition temporaire. 

B U C H E R S . 

Le b ú c h e r est l 'endroit oü l 'on conserve les bois á b r ú l e r (búches) 

et géné ra l emen t le combustible. Tout local ab r i t é contre la p l u i e , 

tout hangar peuvent servir de b ú c h e r . L 'accés doit en é t re facile pour 

Ies voitures; on l 'é lo ignera des granges et des dépóts de ma t i é res 

inflammables, et on le placera, au contraire, á proximi té de l 'habi-

tation, des fournils, buanderies, etc. 

L 'endroit oü l 'on dépose le combustible sera clos au moins par 

un treillage, afin que les animaux domestiques ne puissent s'y i n -

troduire. I I serait p ré fé rab le qu ' i l fút en touré de murs pour p r é -
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venir des dangers d'incendie. Comme un b ú c h e r est souvent le 

repaire des rats, des fouines et des bele í tes , on a r e c o m m a n d é d'ex-

hausser le senil de la porte d ' en í r ée á 0m,40 environ en l u i formant 

une saillie en avant eí de garnir par un treillage en fil de fer toutes 

les ouvertures p ra t iquées dans les parois pour l ' aé ra t ion du local. 

Les caves sont souvent uti l isées comme b ú c h e r s , lorsqu'elles ne 

sont pas trop humides; afín de faciliter l'emmagasinage, des soupi-

raux assez larges pour le passage des buches s'ouvriront sur un 

chemin d 'accés commode pour les voitures : ees soupiraux seront 

munis chacun d'un volet, pour p r é v e n i r les effets de la malveillance. 

I I est bon de sépa re r un b ú c h e r en plusieurs cases, á l'aide de 

potelets qui maintiennent les piles de bois ; on les espace de ma­

niere á ce que leur intervalle forme un cube dont on connaisse la 

mesure, afín qu'on se rende faci lemení compte de la provis ión que 

i 'on a en magasin. 

— Le charbon de bois est ordinairement conservé dans le b ú ­

cher ; on le dépose dans une espéce de coffre sans couvercle, formé 

par une cloison en bois haute de lm,80 env i ron , avec une petite 

porte c a r r é e , de 0m,50 de có té , pe r cée dans le bas et cióse d 'un ais 

á coulisse : on vide les sacs de charbon par-dessus la cloison, et on 

retire ce combustible par la porte du bas et á l'aide d'une pelle, au 

fur et á mesure des besoins. 

ü n perfectionnement consiste á donner á ce coffre un fond élevé 

á 0",30 au-dessus du sol; s'il est p e r c é de trous ou á petite claire-

voie, le poussier tombe dessous, et on l 'y trouve au besoin, sans en 

faire ou sans en acheter. La porte au charbon se trouve alors á une 

hauteur suffisante pour que le sean ou baquet' p l acé devant puisse 

é t re rempl i á l'aide d'un crochet. 

— Quant á la houi l le , on l u i r ése rve éga lement un coin du b ú ­

cher. Lorsqu'on en fait une provis ión considerable, on l'entasse en 

plein a i r , ou bien on creuse une fosse dans laquelle on la jet te; cette 

fosse sera d ra inée de maniere á ce que l'eau n'y sé journe pas. On 

sait que la houille s'enflamme quelquefois s p o n t a n é m e n t ; par con-

séquent , i l est bon d 'é lo igner la fosse des constructions du domaine. 
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PETRINS, FOURNILS, PANETERIES 

La boulangerie est le local oú Ton fabrique le pa in , ou se t rou-

vent , par c o n s é q u e n t , le p é t r i n , le fourni l et la paneterie. Toutes 

les fois qu'une exploitation agricole n'est pas á proximi té d'un en-

droi t oü Ton vend du pain, ou lorsqu'elle p résen te assez d ' impor-

tance pour qu ' i l y ait é conomie á cuire celui dont on a besoin, i l 

est indispensable d'y cons t ru i ré une boulangerie : ce local est, du 

reste, utilisé pour beaucoup d'autres usages que la fabrication du 

pain ( la buanderie et la cuisine pour les animaux y sont souvent 

r é u n i e s ) ; aussi est-il rare de trouver un domaine rural dans lequel 

une boulangerie ne soit pas é tabl ie . 

Parties d'unc boulangerie. — Le fournil consiste en une piéce au 

rez -de-chaussée , avec une cheminée dans laquelle s'ouvre le four. 

Cette p iéce est fermée et éc la i rée comrne une chambre d'habitation; 

les murs sont enduits et blanchis avec soin; le sol est revé tu d'un 

pavage, d'un carrelage ou m é m e d'un dallage solidement é t ab l i , 

afin que les souris ne s'y pratiquent pas des retraites. Elle doit 

é l r e assez grande pour qu ' i l soit facile d'y manceuvrer la pelle á 

enfourner et le fourgon. Des crochets a t tachés sur l 'un des cótés 

ou au plafond servent á suspendre ees objets lorsqu'ils ne sont pas 

utilisés, ü n e place pour le combustible nécessai re á une fournée et 

une autre pour un petit baquet á eau seront ménagées á cóté de la 

cheminée . Enfin on y construit quelquefois un fourneau pour faire 

chauffer l'eau nécessai re á la convers ión de la farine en p á t e . 

Le pétrin est la piéce dans laquelle se trouve le coffre oü l 'on 

manipule et pé t r i t la p á t e , coffre qu'on appelle aussi pétrin, maie, 

/tuche. Elle doit é t re attenante au f o u r n i l , avec une porte de com-

munication aussi r a p p r o c h é e du four que possible. Cutre le coffre 

á pé t r i r , elle contient une table, des r ayóns pour y dépose r les 
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pannetons (paniers-formes pour le pa in) et de grandes balances 

pour les divers pesages á effectuer. Quelquefois m é m e une petite 

provis ión de farine y est déposée , ce qui exige un ou plusieurs cof­

res et m é m e un blutoir á bras. 

La paneterie est un endroit oü Ton dépose le pain lorsqu' i l est 

cui t , dans des coffres ouverts, dans des armoires ou sur des planches 

a t tachées au plancher; elle sert souvent encoré de d é p ó t á farine : 

aussi la paneterie doit-elle é t re t r é s - séche ; cependant i l ne faut pas 

qu'elle soit t rop chaude, parce que le pain s'y desséchera i t . Outre 

les planches á dépose r le p a i n , i l doit y avoir une table, un bi l lot 

avec couperet pour le pain, des balances, etc. 

— Dans une grande exploitation seulement, ees trois locaux sont 

distinets. Le plus souvent, la paneterie et le pé t r in sont r é u n i s ; 

alors des planches pour le pain sont suspendues au plafond, au-

dessus des tables et coffres á pé t r i r : i l n'y a pas grand inconvé-

nient á cette r é u n i o n , parce que g é n é r a l e m e n t , lorsqu'on p é t r i t , la 

provis ión de pain est á peu p ré s épu isée , et que, lorsque le pain est 

cu i t , on n'a plus besoin de pé t r i r . 

Dans une petite ou une moyenne exploitation, ees locaux sont 

r é u n i s dans une seule p iéce qui satisfait aux trois destinations, c'est-

á - d i r e qu'elle contient le coffre á p é t r i r , la table á fagonner la pá t e , 

le four, les planches pour conserver le pa in ; en outre, elle sert de 

buanderie et de cuisine pour les aliments dest inés au bé ta i l . 

La construction r ep ré sen t ée dans la planche 106 est une boulan-

gerie de ce genre, avec une petite annexe servant de magasin (1). 

La fig. 426 montre l 'élévation de face, la fig. 427 l 'é lévation la té-

ra le , la fig. 429 une coupe transversale, et la fig. 428 le plan. 

Celui-ci se compose d'une piéce a servant de fournil et de pé t r in , 

dans laquelle se trouvent un coffre á pé t r i r g, des balances i , une 

é tagére á rayons k, un fourneau h avec tuyau aliant rejoindre la 

cheminée e dans laquelle s'ouvre le four f. A coté est un rédu i t d, 

par lequel on peut monter á l 'étuve établie au-dessus du four. ü n 

(1) Elle a été construite par mon pére au Lerry h Saint-Hilaire-sur-Erre (Orne). 
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magasin sépa ré en deux parties c el b est construit symét r iquement 
á Templacement du four. 

FOUR. — La construction du four est assez difficile ; i l faut 

presque toujours avoir recours á des ouvriers spéc iaux , surtout á la 

campagne : tel magon réussi t bien un four, tandis que tel autre n'en 

vient jamáis á bout. Gependant la bonne disposition d'un four ap-

porte de Téconomie dans la consommation du bois, et elle n'est pas 

sans influence sur la qual i té du p a i n ; aussi entrerons-nous dans 

quelques détai ls relativement á leur construction. 

Matériauoc. — Les meilleurs fours á pain sont ceux qu'on bát i t 

avec des briques dites réfractaires, les briques ordinaires é tan t d é -

í ru i tes assez rapidement par l 'action du feu. Gependant i l est un 

é lément de construction bien rustique et qui rivalise peut -é t re avec 

la brique refracta i r é , au moins pour le dome du four, c'est l 'argile 

ordinaire : on la méle avec du foin haché , on d é t r e m p e le tout, et on 

en forme des espéces de paquets qui s'accolent les uns aux autres, 

de sorte que la voúte du four consiste en une vér i table catotte d'un 

seul morceau. Nous avons vu des fours établis de cette maniere au-

dessus d'une masse éga lemen t en a r g ü e , et qui sont u t i l i sés , nous 

a-t-on d i t , depuis p r é s de quatre-vingts ans. 

Les fours en briques ordinaires jointes avec de l'argile ou avec 

de la terre á four ( m é l a n g e de deux tiers d'argile et d'un tiers de 

sable) sont les plus f r équemment a d o p t é s ; leur d u r é e est géné ra l e -

ment d'une vingtaine d ' années , en supposant qu'ils soient échauffés 

deux fois par semaine. 

Les pierres siliceuses et beaucoup de pierres calcaires ne peuvent 

servir á la confection d'un fou r ; les unes éc la ten t , les autres se 

transforment t rop rapidement en chaux. Gependant quelques-unes 

de ees de rn i é r e s sont e m p l o y é e s ; on les taille en trenes de pyra-

mide quadrangulaire qu'on appeWo pendants : ees pendants sont lous 

de la m é m e grandeur, á rexception de celui qui sert de clef á la 

voúte . On les assemble avec de l 'argile et on les recouvre par une 

conche de cette m é m e terre battue et haute de 0m,20 dans sa plus 

petite épaisseur . Les fours construits en pierre calcaire peuvent 
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clurer de quinze á vingt ans, dans les conditions que nous venons 

d' indiquer. 

Quant á l 'á t re , i l doit toujours é t r e pavé en carreaux de terre 

cuite ou en briques, les uns ou les autres de la plus grande dimen­

sión possible et formés de la terre la plus réfracta i re qu'on trouvera 

dans la local i té . Le mortier d'assemblage est en argile ou en terre á 

poé le . 

Forme. — La forme des fours est celle d'une calotte á base cir ­

cuí a i re ou elliptique. La p r e m i é r e est la plus employée , parce qu'elle 

rend la construction du four plus facile; elle est p e u t - é t r e aussi la 

plus commode, parce qu'elle permet de laisser un peu de braise 

de c h a q u é cóté de l'ouverture et d'y entretenir une légére combus­

tión lorsqu'on commence á enfourner le pain. La forme elliptique, 

dans laquelle la bouche du four correspond á l 'extrémité la plus a l -

l o n g é e , est plus é c o n o m i q u e , tant pour sa construction que pour 

sonemploi . La forme qu ' i l conviendrait peu t - é t r e le mieux d'adopter 

serait semi-ovoide : la port ion de l 'á t re la plus éloignée de l'ouver­

ture serait circulaire, et, á par t i r du mil ieu du four, les cótés se rap-

procheraient l 'un de l 'autre, tout en s'arrondissant pi es du gueu-

l a r d ; la base serait pour ainsi d i ré un demi-cercle greffó sur une 

demi-ellipse. Cette forme réc lamera i t quelque habi le té dans l 'ouvrier 

cha rgé de la construction. 

Diverses parties du four. — Les différentes parties du four 

sont i nd iquées dans la fig. 430, qui r e p r é s e n t e , en coupe longi tu-

dinale , un four avec deux é t u v e s , l 'une supér i eu re et l'autre infé-

rieure. , 

La chcminée placee devant le four et son tuyau a n'cifrent rien 

de spécial dans leur construction; pour 

le cas r ep résen te dans la figure oú l'au-

tel b n'est en saillie que de 0m,15 envi-

ron , le mantean de la chcminée sera 

élevé de lm,80 au-dessus du so l , afín 

l ¿ é ^ m m W ^ ^ « & - que le boulanger ne se cogne pas la 
Fig. 430. tete en approchant du four. 11 sera utile 
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d'y placer, comme dans une cheminée de cuisine, une crémai l lé re á 
é q u e r r e tournant un pivot (voir fig. 431, page 366). 

L'autel est une saillie b construite devant la bouche du four et 

qui sert á appuyer la pelle á enfourner. Cet autel est ordinairement 

formé par une pierre ou un rang de briques consol idé á l'aide d'une 

barre de fer scellée par ses deux ext rémi tés dans les montants de la 

cheminée . Quelquefois l'autel est plus grand et s'avance ju squ ' á la 

ligne d'aplomb du manteau de la c h e m i n é e ; i l consiste alors dans 

un petit plancher en briques soutenu par des barreaux en fer, ou 

dans une plaque en fonte, au milieu desquels est un t rou : ce trou 

est fermé par un couvercle en tole qu'on enléve pour faire tomber 

la braise dans un étouffoir qu'on place dessous. 

L'autel est au niveau de l 'á t re du four; sa hauteur au-dessus du 

sol est ordinairement de 1 mé t r e : rigoureusement, elle devrait cor-

respondre á la taille de la personne cha rgée d'enfourner. 

L a bouche du four ou l ' en t rée c, p r o p o r t i o n n é e á la grandeur du 

four ou á celle des pains qu'on y fait cuire , a le plus souvent 0m,60 

á 0-,80 de large, et 0m,40 á 0m,50 de haut. On la ferme soit á l'aide 

d'une plaque volante en tóle que maintiennent deux crochets scellés 

au-dessus de la gueule du four, soit á l'aide d'une porte aussi en 

tóle (avec un guichet au mil ieu) suppor t ée par deux gonds et cióse 

par un loquet , soit par une porte en fonte á coulisse glissant sur 

des galets ou á bascule formant autel quand elle est rabattue. 

L'átre ou solé est Taire d sur laquelle reposent les pains; on la 

pave ainsi que nous l'avons d i t , en l u i donnant une légére con-

vexité au mi l i eu , pour faciliter la combus t ión et résis ter á l'usure 

produite par le frottement des pclles et fourgons. 

Le dome, voúte ou chapelle, est la calotte e qu i doit renvoyer la 

chaleur a la p á t e qu'on met cu i re ; c'est elle qui constitue principa-

lement le four, et dont nous nous sommes occupé en parlant des 

ma té r i aux á employer (page 359). 

Pour activer la combus t ión , on pratique quelquefois sur les cótés, 

au fond et surtout á la voúte du four, des ouvertures ayant environ 

0m,15 de d iamét re ou de cóté , qu'on nomme miras; el!es correspon-

2 3 
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dent á des tuyaux qui vont se terminer dans la cheminée , au-dessus 

de la bouche du four, en passant par-dessus la voúte : c'est par la 

que s ' échappe la fumée. Leur usage est restreint aux grands fours, 

quoiqu ' i l soit utilement applicable pour toutes les dimensions. Quand 

on établi t un oura, i l faut que la bouche du four puisse é t re fermée 

a sa partie supé r i eu re , aussitót que le feu est a l lumé . 

h'étum est une piéce f p lacée au-dessus du four; elle n'en est 

séparée que par la voúte , á laquelle i l convient de donner une épa is -

seur de 0m,40 á 0m,50. L 'é tuve doit é t r e formée de parois solides, et 

voúlée en pierres, pour súre té contre l 'incendie et pour la conser­

va tion de la chaleur : on y accede par Vun des cótés . 

Quelquefois on m é n a g e , á cóté de la bouche du four, des cavités 

s'ouvrant dans la cheminée au niveau de l 'autel , et fermées par 

une porte en to le ; ees petites étuves servent á dépose r des plats ou 

des terrinos garnis d'aliments. 

Une autre é tuve g est p ra t iquée sous le four dans quelques cas; 

on l u i donne le nom de cendrier, parce qu'elle ne sert souvent qu ' á 

rejeter les cendres chaudcs au í'ur et á mesure de la c o m b u s t i ó n ; 

mais on peut Vutiliser de me me que l 'é tuve supé r i eu re , en la fermant 

par une porte : elle doit é t r e ca r re lée et su rmon tée d'une voúte 

épaisse de 0m,40 á 0m,o0, supportant l ' á t r e . L'ouverture du cendrier 

dans la cheminée peut é t re aussi large que celle-ci. On l'emploie 

ordinairement pour sécher le bois des t iné á la cuisson du pain . 

Dans un but d ' é c o n o m i e , on supprime parfois le cendrier et 

on le remplace par un massif en a r g ü e et en pierrail les, auquel on 

donne le nom de masse du four : pour paver l ' á t re et achever la 

conslruction du four, i l faut attendre que cette masse soit séchée. 

Couverturc— I I n'est peut -é t re pas besoin de d i r é qu'on devra se 

garder de couvrir le four en paille ou en mat ié res végétales ; mais 

i l faut génc ra l emen t aussi rejeter les couvertures en ardoises et celles 

en m é t a l , á moins qu ' i l n'y ait un assez grand intervalle entre la 

toiture et le dessus du four : car la chaleur fait écla ter Fardoise et 

fondre le zinc ou le plomb. Les tulles sont la meilleure couverture 

á employcr : on les pose, á bain de mortier, sur la voúte du four ou 
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sur celle de l 'é tuve, lorsqu'elles sont app l iquées directement au-des-

sus. I I vaut mieux laisser un intervalle entre la voúte et la toiture. 

Dimensions. — La capaci té qu'on donne á un four est géné ra l e -

ment basée sur la quan t i t é moyenne de pain que le personnel em-

ployé dans l 'exploitation peut consommer pendant une semaine, le 

pain s 'a l térant ap r é s un long espace de temps : si des raisons d ' éco-

nomie ne s'y opposaient, i l serait á dés i r e r que l 'on panifiát plus 

f r équemmen t ; car ap rés quatre ou cinq jours le pain durcit ou com-

mence á moisir. Aussi, dans toute grande exploitation, faudra-t-i l 

baser la grandeur du four sur une consoinmation de quatre á cinq 

jours seulement : on aura soin de cuire un jou r ou deux avant 

l ' épuisement de la provis ión , pour ne pas faire consommer du pain 

trop frais. 

La grandeur á donner au four va r i é encoré á raison de la gros-

seur des pains dont l'usage local fait adopter la fabrication : une 

quan t i t é quelconque de p á t e , s épa rée en pains de grande dimen­

sión, occupera moins de place sur l 'aire du four que si elle était 

divisée en une sér ie de petits pains éíroi ts et peu épais . Ge que nous 

allons d i r é s'applique á des pains dont la forme al longée ou cir-

culaire (michos ou tourtes) comporte un poids de 4 á 6 kilogrammes, 

grosseur c o m m u n é m e n t adop tée dans nos campagnes et qui facilite, 

d'ailleurs, la conservation du pain pendant plusieurs jours. 

Les fours circulaires, qu i n'ont que 1 á 2 mét res de d i amé t r e , ne 

servent gué re qu ' á faire de la pát isser ie ou á sécher quelques fruits; 

ils sont difficiles á échauft'er. Les dimensions usuelles sont les sui-

vantes, pour lesquelles nous indiquons approximativement la quan­

tité de farine qu i l s peuvent con teñi r . 

Four de 2m,00 en d i a m é t r e , pour 40 kilogrammes ( 1 ) . 
2m,50 — — 60 

3m,00 — — 80 

3m,50 — _ 1 2 0 

' ^ ^ ^m»00 , : . • - r- . ^ - ' 160 C • 

(1) Environ 50 kilogrammes ou 60 litres de grain, donaant a peu prés 55 ki lo­
grammes de pain. 
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Dans les fours elliptiques, les dimensions á donner au grand et au 

petit d i a m é t r e , ou á la largeur et á la profondeur du four, sont, 

á celles que nous venons d'indiquer pour le d i amé t re d'un four cir-

culaire, dans le rapport des axes du cercle á ceux d'une ellipse équi -

valente; i l faut observer que la différence entre les deux dimen­

sions de l'ellipse doit é t re fixée du quart au c inqu iéme . Approxima-

tivement on peut estimer que T o n cuira dans un four ovale, ayant 

2ni,25 grand d iamét re et lra,75 petit d i a m é t r e , 40 ki logr . de farine. 

2mj7S _ 2m,25 ~ 00 

3m,25 — 2m,75 — 80 ~~ 

3m,75 — 3m,25 — 120 — 

4 - 2 5 — 31U,75 — 160 — 

— L a hauteur du four ou la distance entre l ' á t re et le dessous de 

la voúte est ordinairement fixée au sixiéme de sa longueur; moins 

elle sera grande et moins l 'échauftement exigera de combustible. 

Cette hauteur var ié entre 0m,40 et 0m,50. 

La cuisine est le l ien oü Von p r é p a r e les aliments, á l'exception du 

pain , du beurre, du fromage et de quelques autres qui exigent une 

manutention spéciale et un emplacement particulier. Les locaux qui 

sont dest inés á ceux-ci pourraient , á la rigueur, n ' é t r e cons idérés 

que comme des annexes de la cuisine; ils devront m é m e en é t re une 

d é p e n d a n c e , lorsque leurs produits sont limites á la consommation 

pour le personnel r éun i dans le doraaine. 

Nous distinguerons deux sortes de cuisines, Tune domestique, c'est-

á-dire pour les aliments réservés á Thomme ; l 'autre rumie, pour les 

p r é p a r a t i o n s dest inées aux animaux. 
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CUISINE DOMESTIQUE. — L ' é tab l i s sement d'une cheminée et d'un 

füurneau dans un local clos le transforme en une cuisine; celle-ci 

sera t rés-c la i re , bien pavée et d'un accés facile. 

Dans les petites exploitations, la cuisine se confond avec la cham­

bre pr incipale; la cheminée qui l 'échauffe sert aussi á cuire les a l i -

ments; un petit fourneau, le plus souvent á un seul t r o u , est établi 

dans un angle de la cheminée ou á c ó t é ; dans ce dernier cas, i l est 

s u r m o n t é par une holló avec tuyau s'ouvrant au dehors, pour laisser 

échappe r la fumée ou les gaz. 

Si l 'exploitation est plus importante , la cuisine ne sert plus á 

l 'habi lat ion, mais elle est encoré la salle á manger de la famille : 

elle contiendra alors, outre la cheminée , un fourneau plus complet, 

une grande table en madriers de h é t r e , au-dessus de laquelle on 

pourra suspendre un chássis pour y dépose r quelques ustensiles, 

et une armoire ou garde-manger fe rmé . 

Quand eníin l 'exploitation est cons idérab le , la cuisine ne peut plus 

servir qu ' á la p r é p a r a t i o n des mets, et un réfectoire sera établi dans 

une piéce attenante : cependant cette sépara t ion , si elie a quelques 

avantages au point de vue de l 'ordre in té r i eur , a aussi l ' i nconvé-

nient d 'é lo igner les ouvriers du foyer, dont l'influence leur est sou­

vent utile dans les saisons pluvieuses ou froides. On r e m é d i e r a en 

partie á cet inconvén ien t en échauffant le réfectoire par des bouches 

de chaleur provenant de la c h e m i n é e de cuisine; mais l 'élévation 

de t empé ra tu r e ainsi obtenue n'aura toutefois pas, pour sécher les 

vé tements , l'influence de la flamine et du courant d'air qu'ellc de­

termine. 

Les grandes cuisines contiendront une cheminée , un fourneau-

potager, un dressoir, un ou deux b i l lo t s , un support pour le mor-

tier, un autre pour des balances á peser, un petit four á pát isser ie 

ou une é t u v e , une fontaine filtrante, une fontaine-lavabo. Deux ou 

trois cabinets á cóté serviront , l 'un de chambre pour la cu i s in i é re , 

les autres de garde-manger, office, laverie, etc. Nous en presen le-

rons divers exemples de dispositions dans les plans d'enscmblc 

d'exploitation (2° partie). 
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Cheminée. — Dans la plupart des domaines ruraux la cheminée 

est tres-vaste, et son rnanteau est élevé á lm,80 ou 2 mét res au-dessus 

d ü pavage; aussi sont-elles t rés-souvcnt mauvaises : si elles ne fu-

ment pas continuellement, cela leur arrive de temps en temps, et en 

outre elles servent fort peu á échaoffer la p i éce . La nécessi té de 

suspendre dans la cheminée une crémai l lé re pendue á un gond 

scellé dans le tuyau est la cause de l 'é lévat ion qu'on donne au rnan­

teau de la cheminée : nous croyons qu'on obtiendrait un résul ta í 

satisfaisant en construisant une cheminée 

analogue á celle qui est r ep ré sen t ée dans la 

fig. 4 3 1 , et dont le mantean ne serait pas 

élevé á plus de lm,40 au-dessus du pavage; 

dans ce cas, i l faudrait employer une c r é ­

mai l lé re pendue á l ' e x t r é m i t é d'une potence 

Fig. 431. po r t ée el le-méme sur deux pivots, ainsi que 

1'indique la figure. Gette crémai l lé re rend beaucoup plus facile la 

suspens ión des marmites ou des chaudrons, puisque, lorsqu'elle 

pivote, elle est r a m e n é e en avant du foyer : la m é n a g é r e est moins 

exposée á se b r ú l e r . Ce genre de c rémai l lé re est t r é s - r e c o m m a n -

dable et devrait é t re a d o p t é par tout ; i l n'exige d'autres .précautions 

pour son é tabl isscment qu'une grande sol id i té dans les scel íements 

des supports des pivots, et l 'addi t ion de brides pour les empéche r 

de se d é r a n g e r : on p rév ien t ainsi des accidents. 

Éluve ménagére. — Sous le foyer de la cheminée i l est t rés-ut i le 

de cons t ru i ré une petite é tuve , dans laquelle on puisse conserver 

chauds quclques aliments. A cet effet, on exhausse le foyer de 0"'>2() 

environ á l'aide de briques placees de c h a q u é cóté de la cheminée , 

en laissant au mil ieu un vide qu'on recouvre par une plaque en 

fonte : une porte en tole fermera cette étuve par devant. 

On é tabl i t quelquefois, le long d'un des jambages de la cheminée , 

une petite armoire en tóle ayant la m é m e destination. En fin on en-

caisse encoré dans l 'épaisseur du mur , au droi t du foyer de la che­

minée , une boite en fonte ou en forte tó le , dont un des cótés forme 

contre-cceur de la cheminée : on y adapte un tuyau avec un r o b i -
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net ; dans cette sorte de réservoi r , on a constamment de l'eau 

chande saiis faire plus de feu qu ' á l 'ordinaire . 

Bouches de chaleur. — Le de r r i é r e du foyer doit toujours é t re 

p ro t égé par une plaque en fonte : i l faut utiliser Téchauffement de 

cette plaque pour y faire passer un courant d'air q u i , a m e n é par 

des tuyaux et s'échauft'ant au contact de la plaque, vient s'ouvrir 

dans la cuisine ou dans une p iéce adjacente. 

C'est le meilleur moyen de cons t ru i ré une bouche de chaleur á 

effet continu. 

Un autre systéme t r é s - r ecommandab l e est celui qui consiste á 

poser dans le tube de la cheminée un tuyau en forte tole 

ou en fonte, scellé de maniere á ce qu ' i l y ait un espace 

annulaire entre le tuyau et le mur (fig. 432). Get espace 

vido, de 1 mé t r e á lm,o0 de long, s'ouvre en dedans á la 

partie supér i eu re de la p i é c e ; l 'air y est in t rodui t du 

dehors á travers une toile m é t a l l i q u e , au mil ieu de 

laquelle est un petit morceau de taffetas g o m m é formant soupape, 

qui s'ouvre pour l ' introduction de l 'air ex tér ieur et qui s'opposc 

au jen inverso de l 'apparcil . 

Fourneauoc-potagers. — Dans la cuisine , on cons t ru i rá un four-

neau d'úpoíager, avec un nombre de foyers plus ou moins g r a n d , 

suivant le besoin du m é n a g e . Ses é léments sont une m a § o n n e r i e en 

brique en forme de voúte droite, ou une dalle en pierre pe rcée : on 

y encastre des boites en fonte avec fond fermé par une g r i l l e ; le 

dessus doit é t re car re lé en fa íence ; un rang de carreaux en pareille 

ma t i é r e sera place verticalement dans tous les points de contact 

avec la murail le, ce qui facilite les soins de p r o p r e t é et empéche 

la d é g r a d a t i o n des enduits l a t é raux . Une barre coudée en fer plat 

embrasse le pourtour. L a hauteur du fourneau est á Üm,7o au-des-

sus du pavage de la cuisine. Sons les foyers, á 0m,30 de distance 

en v i rón , est é tabl ie une aire servant á recevoir les cendres ou cen-

drier : i l est bon de le divisor par des cloisons verticales en autant 

de portions qu ' i l y a de fourneaux, et de fermer chacune d'elles par 

une porte en tole á coulisses, qui permet d'activcr ou de restreindre 
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Vis. 433. 

la combus t i ón . En fin, sous le cendrier, remplacement vide esl re­

servé á l a b o í t e au cliarbon, ou á deux boites, Tune pour le charbon, 

l'autre pour la braise, et en outre á un étouffoir en tole. 

I I y a souvent économie á acheter un fourneau portat i f que Ton 

placera á l 'endroit convenable, sous une hotte avec tuyau, 

Nous croyons aussi qu ' i l y aura toujours avantage á se procurer 

l 'un de ees appareils en fonte, dits fourneaux 

économiques (llg. 433), d o n í on fera aboutir le 

tuyau dans celui de la cheminée : l'usage s'en 

r é p a n d de plus en p lus ; ils peuvent me me 

supp lée r á la cheminée de la cuisine; i l n'y a 

plus besoin, pour l'expulsion de la fumée, que 

d'un conduit construit en magonnerie, en poterie ou en fonte, el 

s'ouvrant á r ex t é r i eu r . 

Poéles. — Dans le nord de la France, on emploie des poéles en 

btiques et en fonte, á double usage d'appareil pour le chauffage 

et de fourneau pour la cuisson des aliments : leur disposi í ion est á 

peu p r é s analogue á celle des fourneaux é c o n o m i q u e s , qui les rem-

placent souvent parce qu'ils sont plus transportables, 

Ces poéles , dont une coupe est r ep ré sen t ée par la fig. 434, con-

sistent en une plaque de fonte pe rcée de trous 

et soutenue par des montants en briques; des 

cloisons en fonte dirigent l 'air chaud sous les 

grilles des fourneaux depuis le foyer a jusqu'au 

Fig. 434. tuyau de cheminée b; ils entourent une étuve f. 

Leurs dimensions les plus ordinaires sont O"1,75 en hauteur, lm,50 

en longueur et 0m,60 en saillie. 

Laverie. — A une cuisine domestique doit toujours é t re annexé 

un local pour le lavage des ustensiles : c'est un cabinet bien écla i ré , 

solidement da l lé , avec pente pour Fécoulenient des liquides. I I con-

tiendra quelques rayons, des planches á claire-voie pour le séchage 

des vases et une pierre d 'évier élevée á 0m,80 au-dessus du pavage; 

elle peut é t re fixée á demeure ou posée sur un chássis en forme de 

table. Son orifico d ' écou lement devra é t re fermé, comme celui de 
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la rigole du pavage, par un coupe-air analogue á celui que nous 

avons décri t pour les laiteries (page 332). 

CUISINÉ RÜRALE. — Nous dés igne rons ainsi la piéce oü Ton p r é -

pare et oü Ton fait cuire les aliments pour les bestiaux. C'est o rd i -

nairement une piéce fermée, á p rox imi t é des é tables et souvent an-

nexée á la boulangerie (quand elle ne se confond pas avec elle). I I 

est nécessai re qu'elle soit bien pavée et memo dal lée , avec une rigole 

d ' écou lement pour les l iquides; les parties éloignées du foyer peu-

vcnt ó tro b i tuminées . 

Fourneaux. — La construction du fourneau est la seule chose á 

indiquer dans la description d'une cuisine rurale. Le modele le 

plus employé est r e p r é s e n t é , dans la planche 107 ci-contre, en 

élévation par la fig. 435, en plan au-dessus de la chaud ié r e par 

la fig. 436, en deux coupes verticales par la fig. 437 et la fig. 439 

(celle-ci d'avant en a r r i é r e ) , enfin en deux coupes horizontales, 

Tune au niveau du cendrier par la fig. 438, et l'autre au-dessus du 

cendrier par la fig. 440. I I est formé par un massif en magonnerie, 

cerclé et soutenu par des barres en fer, danslequel s o n t m é n a g é s un 

cendrier, un foyer, l'emplacement d'une chaud ié re tronc-conique et 

un tuyau en sorte d 'hél ice tournant autour de cette chaud ié re pour 

se terminer dans une cheminée verticale. Les dessins montrent la 

disposition de ees diverses parties sans qu ' i l soit besoin de les d é -

crire davantage. Le foyer est suppo r t é par des barres en fer; i l est 

f e r m é , ainsi que le cendrier, par une porte en tole. L a chaud ié r e 

est en fonte : quand on veut cuire les aliments á feu nu en les fai-

sant boui l l i r dans un l iqu ide , on emplit la chaud ié re et on place 

dessus un couvercle; mais , pour la cuisson des légumes par la va-

peur, on place sur la chaud ié re un baquet en bois ou un tonneau 

dont le fond inférieur est pe rcé de trous et le dessus mobile. C'est 

dans ce tonneau qu'on jette les légumes , oü ils recoivent l 'action de 

la vapeur qui s ' échappe de l'eau contenue dans la chaud ié r e . Comme 

le tonneau rempli serait t r és - lourd á placer sur le fourneau, on Fy 

monte á Taide d'une poulie a t tachée au plafond, ou mieux á une 

potence tournant sur pivols, comme col le qu'indique la fig. 435. 
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Dans quelques localités on se contente queíquefois d 'é tabl i r un 

petit escalier pour accéde r á une plate-forme au niveau de la chau-

diére ; l 'homme qui y monte reraplit le tonneau placé sur celle-ci et 

le vide ensuite en le renversant ou á l'aide d'une écope . I I est préfé-

rable d'enfoncer le fourneau dans une excavation, de sorte que le 

dessus de la c h a u d i é r e soit au niveau du sol de la p iéce . 

— ü n seul foyer peut servir á échauffer deux c h a u d i é r e s ; i l suffit 

de le placer entre ellos et de disposer deux conduits pour la flamme, 

de sorte que c h a q u é chaud ié re ait le sien : on peut alors mettre sur 

le foyer un réservoi r en tóle pour avoir de l'eau chande : le plan 

d'un semblable fourneau est t racé dans la fig. 276 (page 161). 

— Lorsque la consommation des aliments cuits est tres-grande, 

on installe sur un fourneau analogue á celui que nous venons d ' in -

diquer une c h a u d i é r e ou un g é n é r a t e u r de vapeur : celle-ci est 

conduite par un tuyau dans des cuves ou des tonneaux p lacés á cóté . 

La fig. 441 (planche 107) montre la disposition de l 'un des appa-

reils de ce genre. ü n tonneau A , contenant l 'eau, sert á rempl i r la 

c h a u d i é r e C, qu i est su rmon tée par une soupape de súre té D ; elle 

est p lacée sur un fourneau F, et un tuyau avec robinet E s'ouvre 

dans le fond, d ' oú Ton t ire de l'eau chande au besoin. A la partie 

supé r i eu re de la c h a u d i é r e C se trouvent deux robinets : l 'un cor-

respond á un tuyau se terminant p r é s du fond de la c h a u d i é r e , 

l 'autre á un tuyau ouvert dans la partie s u p é r i e u r e . Quand on 

ouvre le premier, i l doit toujours en sortir de l 'eau; s i l en sor-

tai t de la vapeur, ce serait une preuve que l'eau manque dans la 

c h a u d i é r e . Quand on ouvre le second, la vapeur doit en sor t i r ; si 

l'eau venait, ce serait une preuve que la chaud ié re est t rop pleine. 

« Ainsi le surveillant peut toujours, en ouvrant l 'un ou l'autre ro ­

binet, s'assurer s'il manque ou s'il y a trop d'eau dans la c h a u d i é r e ; 

i l est vrai qu'on pourrait en rég le r la quan t i t é par des moyens plus 

scientifiques, mais celui dont on vient de parler suffit en p r i n ­

cipe (1). » I I serait prudent d'adapter á la chaud ié re un manométre, 

(1) Élémenls d'agriculiure pratique, par David Low, professeur a Funiversitc 
d'Édinibourg, trad. de Tangíais par U. Lamé , coasul de Franco, 2 vo!. in-8, fig, 
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qui indiquerait la tensión de la vapeur. Un tuyau de communica-

t ion G transmet la vapeur aux tonneaux H I K , dans lesquels on met 

les aliments á cuire : par le moyen des r o b i n e t s l l l on é tabl i t ou 

í 'on a r r é t e la communication de la vapeur avec ees différents réci -

pients; chacun d'eux a un couvercle mobile fixé par des vis, ou 

mieux par des taquets sur vis qu'on fait tourner á v o l o n t é ; leur 

partie infér ieure est fermée par une planche á coulisse ou par une 

trappe qu'on fait mouvoir pour retirer les aliments lorsqu'ils sont 

cuits. Ces tonneaux sont élevés au-dessus de terre par un cháss i s , 

afín de pouvoir me í t r e un baquet ou une brouette au-dessous, pour 

les vider tout d'un coup et enlever les aliments avec facilité. 

— I I sera souvent plus é c o n o m i q u e d'adopter l 'appareil anglais 

connu sous le nom de Stanley ou l 'une de ses imitations faites en 

France. On Ta rep résen té dans la fig. 442. I I est composé d'abord 

d'un géné ra t eu r de va­

peur en fonte avec clie-

minée a ; des robinets 

permettent de vérifier le 

niveau de l'eau dans la 

c h a u d i é r e , et une sou-

pape de su re té est p lacée 

ausommet. Des tuyaux d 

et e conduisent la vapeur 

dans deux réc ip ien ts 

pour les aliments, grains, fourrages ou racines : d'un cóté , sous le 

double fond p e r c é de trous d'un cuvier en chéne c p lacé sur deux 

t ré teaux et su rmon té d'un couvercle en bois; de l 'autre, dans un cy-

l indre en tole ou en zinc fort b fermé par un couvercle en métal 

p e r c é d'un seul t rou . I I est assujetti sur deux supports garnis de tou-

r i l lons , dont l 'un sert de conduit á la vapeur. Par un mouvement 

de bascule, on vide ce cylindre avec facilité : i l n'est pas, en quelque 

sorte, nécessai re d ' interrompre la cuisson; i l suffit de fermer le ro-

binet qui a r ré te la vapeur et de l 'ouvr i r aussitót que le cylindre est 

remis en place, ap r é s avoir é té rempli d'aliments nouveaux. 

F i " . 442. 
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— Nous indiqucrons enco ré pour la cuisson des aliments destines 

au bé t a i l , comme plus portatifs que le p r é c é d e n t , divers a p p a r e ü s 

qui servent á usage de buanderie économique , et que nous décr i -

rons plus l o in . Pour les uns et les autres, i l suffit d 'é tabl i r des 

tuyaux de chemlnée auxquels on fait aboutir, á l'aide de conduits 

en tole, les ex t rémi tés des foyers de ees appareils. 

IMsposition. — Quant á la disposition des cuisines rurales, elle 

consistera le plus son ven t en une p iéce bien pavée ou dallée dans 

laquelle sera é tabl i le fourneau ou l 'un des appareils que nOus 

venons de d é c r i r e ; á cóté , un emplacement pour des cuves á m é -

langes, pour des appareils concasseurs, des moulages, des coupe-

racines : nous en avons d o n n é quelques exemples dans les plan­

ches 69 , 7 1 , 7 2 e t 73. 

ü n modele á indiquer est celui qui consiste en un vaste local dans 

lequel est renfe rmé le m a n é g e ou la machine á vapeur servant á 

donner l ' impulsion aux divers appareils; á cóté sont des cuves á m é -

lange, des cases en planches pour le dépó t des aliments, puis une 

cheminée de cuisine, et enfin un fourneau et un appareil Stanley (1). 

Ge local peut é t re attenant á la grange, de maniere á ce que le mo-

teur serve á mettre en mouvement la machine á ba t i r é quand i l ne 

fait pas ionctionner les appareils nécessaires pour la p r é p a r a t i o n 

des aliments dans la cuisine rurale. 

illSTIIilJEMIES RURAXES. 

La disti l lation des vins et des cidres s'opere rarement dans une 

exploitation rurale ; cependant on veut quelquefois transformer en 

alcool une partie de ees l iquides, surtout quand une récol te abon-

(1) M. de Seraincourt a construit un atelier-cuisine de ce genre á son cháteau 
de Louray, prés AleiiQou (Orne), 
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dante n'en permet pas un écou lement facile. Comme géné ra l emen t 

on ne peut utiliser d'une maniere permanente une piéce á l'usage 

de dist i l ler ie , on installe alors provisoirement un alambic dans un 

des locaux de l 'exploitation garni d'un fourneau, tel que la boulan-

gerie , la buanderie, la cuisine oú l 'on p r é p a r e les aliments pour le 

b é t a i l , ou mieux encoré la cuverie lorsqü 'e l le contient un fourneau 

pour l 'échaufFement des moú t s . Dans ce dernier cas, la distillerie 

devient une d é p e n d a n c e du vendangeoir, ce qui est sa vér i table 

place alors qu'on l'organise pour servir c h a q u é a n n é e . 

— Lorsque, dans le but de faire consommer aux animaux les 

rés idus de la disti l lation, on veut fabriquer des eaux-de-vie de grains 

ou de pommes de terre, on peut enco ré utiliser á cet effet les locaux 

que nous venons d' indiquer. Mais, comme cette fabrication dure 

assez longtemps en g é n é r a l , i l est prudent de lu i consacrer une 

p iéce spéciale : elle contiendra un fourneau pour Falambic, un autre 

pour l 'appareil á cuire les pommes de terre (lorsque la chaud ié re 

de Falambic ne sera pas employée á cet effet), des cuves pour la 

fermentation ou des cuviers pour la m a c é r a t i o n , enfin un moulin á 

concasser le grain ou un moulage pour écraser les pommes de 

terre; une cave pour la germination du grain et une étuve ou une 

touraille pour sa dessiccation en seront les annexes. 

Ce local sera bien placé á p rox imi té d'un m a n é g e ou d'un motenr 

á vapeur qui transmettra l ' impulsion aux appareils concasseurs; la 

chaud ié r e de l'appareil á vapeur pourrait étre éga íement utilisée pour 

les diverses opéra t ions de la distillerie. 

— Enfin la fabrication de l'alcool de betteraves peut é t re annexée 

actuellement aux exploitations rurales, g ráce aux p r o c é d é s ingénieux 

et aux appareils assez simples inventés principalement par M . Chani-

ponnois. Elle r é d a m e , toutefois, un local spécial qui ne peut guére 

recevoir d'autre ut i i isaí ion, au'moins sans changemen í s impor tan í? . 

Nous nous bornerons seulement á déc r i r e une petite construction 

que nous avons t racée d ' ap rés les indications fournies par M . Chani-

ponnois. Elle est r ep résen tée dans les planches 108 et 109, en é ló-

vation (íig. 443), en plan ( f ig . 444), et en trois coupes, Tune longi-
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tudinale (fig. 445), une seconde transversale suivant la ligne A B du 

plan ( % . 446) et une t rois iéme éga lemen t transversale suivant une 

autre ligne D C ( f ig . 447). Elle se compose d'abord d'un bá t imen t 

rectangulaire ayant 14 mét res de fagade et 8 mét res de profondeur 

(ex tér ieurement) . I I est élevé d'un étage et d'un demi-é tage au-dessus, 

celui-ci é t an t uti l isé en partie pour le d é v e l o p p e m e n t de l'alambic 

et en partie pour un magasin. Le r ez -de -chaussée , dont la hau-

teur est de 3"\30, est coupé á lm,20 par un petit plancher en bois 

qui r é g n e le long des cuvcs, et auquel on accede par deux esca-

liers de six marches chacun ; c'est lá que se trouvent le fourneau et 

son alambic, les cuves á macé ra t i on , celles á fermentation et les 

cases á mé langes . Der r i é re ce bá t imen t est un appentis d 'égale 

longueur et profond de 6m,50, dans lequel sont établis le m a n é g e , 

le laveur et les r á p e s pour les racines. V o i c i , du reste, la l égende 

du plan : 

A, appareil distillatoire. 

B B B , cuves á m a c é r a t i o n ; C C C , cuves á fermentation. 

1), coupe-racines; E , laveur pour les racines. 

F , pompes. 

G, m a n é g e . 

H , emplacement de l 'appareil rectificateur. 

I I I , cases á mélanges . 

J, atelier d ' ép luchage . 

K , rése rvo i r pour le jus fermenté r e m o n t é á l'aide d'une pompe F 

dans le réservoi r supér ieur de l 'appareil distillatoire. 

Nous renverrons, pour la descriplion de ees appareils et de leur 

installation, comme pour celle des Instruments utilisés pour la fa-

brication de l 'alcool de grains ou de pommes de terre, aux ouvrages 

spéciaux sur la distil lation (1). 

— Les caux et les pulpes provennnt des distilleries doivent é t re 

(1) J m l r u c l i o n íhéor ique et pratique sur la fabr ical ion des eaux-de-vie de 
grains el de pommes de Ierre, par Mathieu de Dombaslc, 2e édition, ¡n-8, figures. 

—- Trai te complet de la d i s t i l l a t ion de toutes les pr incipales substances qu i 
peuvent f o u r n i r de l 'alcool, vins, grains , betleraves, etc., par A. Payen, mcin-
hre de rinstitüt. 1858, in-8, figures. 
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eonservées dans des fosses spéciales , de m é m e que les rés idus de 

féculer íe ; nous donnerons quelques indications á ce sujet (page 378), 

aprés avoir par lé de la disposition nécessa i re á ce genre d'usine 

agricole. 

FECIÍE.ERIES. 

La fabrication de la fécule de pommes de terre peut é t re annexée 

á une exploitation rurale quand elle se trouve dans des circonstances 

favorables á la culture de cette plante, ü n local spécial est presque 

toujours nécessai re aux m a n i p u l a í i o n s que r é d a m e l 'extraction de 

la fécule. 

Si Ton n'a qu'une petite quan t i t é de pommes de terre, une piéce 

au rez-de-chaussée et m é m e une partie de hangar p ro tégée centre 

un froid trop v i f peuvent suffire á la p r é p a r a t i o n ; une rape m u é á 

bras, quelques baquets avec robinets, dont deux ou trois su rmontés 

d'un tamis, y trouveront place; les tubercules y seront appor t é s 

ap rés avoir été lavés au dehors. Quant á la dessiccation, elle s 'opé-

rera soit dans le four, soit dans l 'é tuve s'il en existe une, soit dans 

le comble d'un bá t imen t , soit ení in dans une chambre dont on lais-

sera les fenétres ouvertes. 

Mais lorsque la fabrication de la fécule est entreprise sur des 

proportions plus grandes, i l faut é tabl i r une féculeríe proprement 

dite. Celle-ci se composera d 'abord d'un manége ou d'un moteur á 

vapeur pour transmettre l ' impulsion au lavenr et á la rape. A cóté 

du laveur, des clayonnages permettront aux tubercules qu'on y je t -

tera de s 'égoutter : le laveur et les claies d 'égout tage peuvent se 

trouver dans la m é m e piéce que le m a n é g e . La r á p e sera disposée 

dans un local altenant, oü les cuves su rmontées de tamis seront pía -
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cées sur des chantiers; i l serait t r é s - c o m m o d e qu'on pú t y amener 

une conduite d'eau de maniere á ce qu 'unrobine t s'ouvrit au-dessus 

de chacune des cuves. Ces locaux se ron í pavés en b é t o n , ou en 

pierres jointes avec du ciment hydraulique, ou, mieux enco ré , en 

asphalte, avec ruisseaux d ' écou lement . 

On voi t que la disposition qui a été i nd iquée pour une disíillerie 

agricole et r ep résen tée dans les planches 108 et 109 conviendrait 

bien á une fécu le r ie ; i l n'y aurait q u ' á surmonter ce local par un 

étage servant de sécherie . On pourrai t enco ré adopter celle de 

grange á T (f ig. 385, p . 272), avec une semblable addi t ion. 

— La sécher ie est ordinairement un hangar sur poteaux p lacé 

au-dessus de l 'é tage inférieur , et dont toutes 

les parois la téra les sont fermées par des plan-

chettes clouées sur des montants, incl inées en 

forme de persiennes, et laissant entre elies un 

petit intervalle; la fig. 448 en montre le mode 

d 'é tabl issement . Des courants d'air trés-vifs 

circulent b ien tó t á travers les parois opposées 

d'un b á t i m e n t fermé par une pareille claire-

voie. Gette sécher ie est pavée en carreaux de 

Fig . 448. torre cuite; nous en avons vu plusieurs dans 

lesqoelles Taire étai t formée en p l á t r e : l'eau qu i s ' échappai t des 

paniers oíi Fon dépose la fécule au sortir des cuves était regué par le 

p lá t re , qui la laisse ensuite s ' évapore r sous l'influence des courants 

d'air circulant dans le local. 

La sécher ie est garnie d ' é t agéres montees sur un chássis vertical 

et analogues á celles employées dans les magnaneries; seulement, 

au lien de claies, la partie infér ieure de l 'é tagére est une planche en 

bois blanc élevée á 0,n,30 environ au-dessus du sol, et les autres 

tablettes sont r emplacées par des cadres en bois portant des toiles 

tendues, et distants de O111,20 á 0m,25 les uns des autres; quelques 

tablettes des t inées á recevoir les blocs de fécule sortant des cu­

ves sont á claire-voie composée de tringles espacées de 0ra,02 en iré 

eííes. 
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— Pour en o p é r e r plus vite la dessiccation, on peut exposer la fé-

cule dans une étuve ordinaire, ou dans une chambre échauffée par 

un poéle et autour de laquelle on dispose des é tagéres analogues á 

celles que nous venons d ' ind iquer ; ce qui constitue une é tuve 

á courant d'air. 

La forme de l 'é tuve établ ie á Grignon doit é t re i nd iquée . Elle 

p résen te une forme ca r rée de S .̂SO de cóté et est divisée en deux 

etages (1) : le premier, haut de %m,33, contient le poéle fournissant 

le calorique et sert au séchage complet des fécules; le second é tage , 

haut seulement de lm,6G, renferme les coudes formés par le tuyau 

du poéle et sert á un desséchement p r é p a r a t o i r e . L'une des faces de 

l 'étuve est en p l á t r e ; une ouverture y est p ra t iquée pour l ' introduc-

. t ion du combustible dans le poé le . Les trois autres faces ont leurs 

parois doubles et composées de planches en bois blanc clouées en 

dedans et en dehors sur des poteaux montants. Cette espéce de mate-

las d'air compris entre les planches e m p é c h e la d é p e r d i t i o n de la 

chaleur. 

Añn d eviter l ' en t rée des ouvriers dans l ' é tuve , oü ils seraient 

i ncommodés par la chaleur, on a rendu mobiles les tablettes desti-

nées á recevoir la fécule , en leur donnant la forme de t iroirs que 

Ton peut ouvrir et fermer á volonté du dehors. 

— Dans de grands é tabl i ssements , une partie des manipulations 

doit é t re r emplacée par des a p p a r e ü s mus par la vapeur : ainsi 

une chaine sans fin et á godets prend les lubercules á la sortie du 

laveur mécan ique et les porte sur un plan i n c l i n é , d oú ils tom-

bent dans les r á p e s ; au-dessous de celles-ci, des toiles sans fin et 

enrou lées sur des cylindres regoivent la pulpe et la transportent sur 

des tamis; des pompes ou des robinets swmontent ceux-ci; les 

cuviers placés au-dessous sont disposés en gradins á cóté les uns 

des autres, pour faciliter le passage des eaux chargées de fécule d'une 

cu ve dans l'autre. 

La féculerie de Grignon étai t d isposée ainsi : le rez-de-chaus-

(1) Armales de Grignon, 2° livraison, 1829, in-8 ; figures. 

u 
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s é e , é tabl i en contre-bas de la levée d'un é t ang dont les eaux 

donnaient r impuls ion á un moteur h y d r a u ü q u e , contenait les divers 

appareils de la féculer ie ; i l formait un rectangle de om,30 X 13m,50; 

á cóté étai t un silo ou magasin á tubercules de 4m X 13m,50. A u -

dessus de l'atelier é la ien t la sécher ie , une étuve et un logement de 

surveillant. 

— Les pulpes, comme celles produites par les distil leries, pour-

ront é t r e conservóos dans des fosses analogues á celles que nou*» 

avons décr i í es pour les légumes (p. 296, fig. 399 et 400). 

— Les eaux provenant des féculeries, se putréf iant facilement et 

laissant alors é m a n e r des odeurs incommodes, se rón l conduites au 

lo in , employées en arrosages, ou renfermées dans des fosses é tanches 

et couvertes d 'oü on les extrait plus tard pour le m é m e emplo i , ou 

en fin conduites dans des puits absorbants, s'il n'y a point d ' incon-

vénient á en é tab l i r dans la local i té . Les ruisseaux pour l 'écoule-

inent de ees eaux s e r e n í solidement é tabl is , au moins dans l ' in té-

r ieur du domaine. 

Une blanchisserie est le lieu oü Ton hlanchit le l inge. Cette expres-

sion comprend deux acceptions : le blanchiment et le blanchissage. 

O p é r e r le blanchiment d'un tissu-, c'est le rendre blanc en l u i ó tan t 

ou en modifiant les mat ié res qui l u i donnent une;antro couleur; 

par exemple, ap r é s leur tissage, les toiles sont écrues, c 'es t -á-dí re 

j auná t ros : on veut les rendre blandios, on en opere lo blanchi­

ment; les appareils spéc ia lement nécossaires á cot offet appartien-

nent p l u t ó t á l ' industrie manufac tu r i é re qu a l ' industrie ag r i co le{ l ) . 

(1) Le blanchiment de quelqucs toiles écrues p e u t s ' o p é r e r d'une maniére sa-
tisfaisante dans une buanderie, quand i l s'agil de linge grossier. 
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O p é r e r le blanchissage du l inge , c'est l u i restituer la blancheur qu ' i l 

a perdue, le purger des mat ié res qui le salissent accidentellement, 

le nettoyer : cette opéra t ion doit é í re f r équemment renouvelée pour 

le linge, surtout pour celui de corps, dans les exploitations agr i -

coles éloignées d 'é tab l i ssements spéc iaux de blanchissage. 

N'ayant á nous occuper que des p r é p a r a t i o n s rustiques, nous com-

prendrons sous le nom de Mnnchisserie l'ensemble des constructions 

nécessaires au nettoyage du linge. Les diverses partios de cette 

opé ra t ion s 'exécutent dans des locaux distincts, a'.tenant ensemble 

le plus soiivcnt, mais separes quand elles s'appliquent á de grandes 

' q u a n t i t é s de linge. 

¿ÉPÓT POUR LINGE SALE. — Le linge sale est déposé dans une 
piéce á la fois séche et aé réé , et qui doi t é t re fermée á clef. Les 

combles de bá t iments cónv i ennen t parfaitement á cet usage, auquel 
on consacre quelquefois une port ion de la b ü a n d e r i e ou de la 

lingerie. 

Quand le plancher est en bois, on p e u t y jeter le linge sale en 

tas, mais i l est exposé á s'y échauffer, ce qui n'a pas lieu lorsqu'on 

le suspend en l ' a i r ; quand le plancher est en terre crue ou cuite 

ou en pierre, i l faut dépose r le linge sur des cordes ou mieux sur 

des traversos horizontales formées par une planche en sapin hien 
rabotee, á bord supér i eu r arrondi , élevée á 1 mét re du sol et 

p lacée sur champ dans des sortes de mácho i res en bois a t tachées 

sur les murs ou sur des chevalets. On emploie enco ré des coffres 

á claire-voie ouverts par le haut, et contenant des compartiments 

pour les diverses sortes de linge. 

ESSANGERIE. — On commence ordinairement le blanchissage du 

linge en le trempant dans l'eau froide, de maniere á luí enlever 

quelques impure tés les plus solubles : c'est ce qu'on appelle 

essanger (échanger) . Cette opé ra t ion facilite le lessivage; toutefois, 

elle est presque inuti le lorsqu'on o p é r e le lessivage á la vapeur. 

On essange le linge dans des baquets ou dans les bassins des la-

voirs que nous déc r i rons c i - ap rés , 

BÜANDERIE. — La b ü a n d e r i e ou buerie est une piéce fermée con-
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tenant un fourneau et des cuves pour le lessivage du linge, qui , 

par les systémes ordinaires, est toujours a c c o m p a g n é de buée. 

Comme cette opé ra t i on n'a l ieu qu ' á des intervalles de temps plus 

ou moins é lo ignés , i l n'est pas toujours nécessa i re d'y consacrer une 

piéce spéc ia le . La plupart du temps, la b u a n d é r i e se confond avec 

le fourni l ou avec la cuisine rura le ; elle peut e n c o r é servir t rés-

utilement de salle de bain . Ce n'est que dans une grande exploita-

tion que la b u a n d é r i e doit é t re distincte des b á t i m e n t s servant á un 

autre usage : dans ce cas, elle sera aussi r a p p r o c h é e que possible 

de la l ingerie. 

— O n sait que le lessivage s'opere de trois manieres principales, 5 

soit par le coulage, soitpar le bouillage, soit par la vapeur. Le Éut 

est de rendre solubles les impure tés du linge sali, afín que le lavage 

puisse les enlever : ees impure t é s consistent, la plupart du temps, 

dans des graisses animales qu ' i l faut combiner avec des álcalis pro­

ven ant des cendres, ou des seis de potasse ou de soude, pour en 

obtenir, á l 'a idé de la chaleur, l a sapon i í i ca t ion et, par suite, la dis-

solution dans l'eau. 

Les belles découver te s sur les corps gras, dues á M.Chevreui , ont 

fait voir que la saponi í ica t ion n'avait lieu que d'une maniere i n -

complé te á une t e m p é r a t u r e infér ieure á 100° centigrades. Le lessi­

vage á l 'aide de la vapeur doit done é t r e celui qu i s 'opére le plus 

rapidement; i l donne aussi les meilleurs r é s u l t a t s , ainsi que 

l 'avaient p r o u v é les expér iences de Chaptal et de Berlhollet. 

V o i c i les dispositions locales que nécessi te chacun des procedes 

de lessivage qui v i é n n e n t d ' é t re i nd iqués . 

Le coulage, conl inu ou discontinu, s ' opére dans un cuvier con­

ten anl le l inge ; i l est por té sur des t ré teaux et place non lo in d'une 

c h a u d i é r e mise sur le feu et oü chauffe le l iquide. Cette chaud ié re 

peut n ' é t r e qu'un chaudron suspendu á une crémai l lé re , ou soutenu 

par de hauts chenets dans une cheminée : i l est p ré fé rab le d'em-

ployer un fourneau analogue á celui qu i est r e p r é s e n t é dans la 

planche 107 (íig. 435, 436, 437, 438, 439 et 440, page369). Pour le 

coulage continu, le cuvier est élevé au-dessus du niveau de la chau-
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diere dans laquelle la lessive coule á l'aide d'un tuyau de com-

munication. Dans quelques buanderies bien organisées on établi t 

un massif en magonnerie á cóté du fourneau, pour supporter le 

cuv ie í au linge. I I faut, dans ce cas, que la plate-forme soit bien de 

niveau, afin que le cuvier porte d 'aplomb. Si elle est construite en 

pierres de taille, on y fait quelquefois un encastrement pour le bord 

infér ieur du cuvier, afin que le fond de ce cuvier soit a p p u y é par 

la plate-forme. 

Le bouil lage,qui consiste dans l 'ébull i t ion directe du linge p longé 

dans l'eau de savon, s 'opére á l'aide d'une chaud ié re p lacée sur un 

fourneau. Ce p r o c é d é ne peut s'appliqucr qu 'á de petites quant i tés 

de l inge; autrement, i l faudrait de vastes chaud ié res , de grands 

frais de combustibles et un long espace de temps pour réchauffe-

ment. Cependant i l pourrai t quelquefois y avoir avantage, surtout 

si on voulait avoir du linge t r é s -b lanc , á échauffer par un jet de 

vapeur le l iquide oü serait p longé ce l inge. 

Le lessivage á la vapeur peut s ' opé re r á l'aide du fourneau que 

nous venons d' indiquer ( p l . 107) : sur sa chaud ié re on posera un 

cuvier á fond infér ieur p e r c é et á fond supér ieur mobile, comme 

celui qu i sert á la cuisson des aliments dest inés au béta i l . I I sufíira 

d'y placer verticalement, et v i s -á -v is des trous du fond, pendant 

Tentassement du linge, quelques bá tons ronds (de 0m,07 á 0m,08 de 

d i amé t re ) ; on les retirera avec p récau t ion lorsque le cuvier sera 

rempl i de linge, de maniere á laisser au milieu de l'empilage autant 

de cheminées communiquant avec le fond de l 'appareil et s 'é levant 

jusqu'au sommet, oü on les ferme avec un peu de linge. Avant d'al-

lumer le feu, on verse sur le tout autant de litres d'eau que l 'appareil 

contient de kilogrammes de linge pesé sec, eau dans laquelle on a 

faitdissoudre des cristaux de sonde á raison de 4 k i log . par 25 litres. 

On ne doit point employer pour la lessive le tonneau qui sert á la 

cuisson des aliments, parce qu'on risquerait de tacher le l inge ; i l 

faut avoir un cuvier spécial . On pourrai t encoré utiliser l 'appareil 

Stanley, r e p r e s e n t é fig. 442 (page 371). 

I I est bien préférable de se m u ñ i r d'appareils construits á cet 
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effet, et principalement de l 'un de ceux qui sont r ep ré sen t é s dans 

les fig. 449, 450 et 4 5 1 ; les deux premiers servanl á l'usage de 

RIJANDiSRiB 

Fis. 449. Fisr. 451. Fisr. 450. 

buanderie seulcment, tandis que le t ro is iéme peut servir á la fois 

do buanderie et de baignoire (1) : i l suffit de di rigor leur t i iyau en 

tole dans le conduit d'une cheminée . La facilité du transport de ees 

appareils, la possibi l i té m é m e de les installer p ré s du lavoir ou de 

la r iv i é re , les rendront trés-uti les dans une exploitation rurale. 

FROTTERIE ou SAVONNERIE.— L 'opé ra t ion qui succéde aulessiyago 

est le savonnage, que les lavan dieres accoraplissent g é n é r a l e m e n t 

dans des baquets posés sur des t r é t eaux . I I est rare qu'une piéce 

spécialo soit nécessa i re pour cet usage. Quand le savonnage n'est 

pas fait dans la buanderie, i l Test souvent dans le lavoir m é m e . 

Quelquefois, cependant, un local attenant au lavoir est des t iné aux 

savonnages; i l suffit qu ' i l soit couvert, et que le sol soit rovétu d'un 

dallage avec ponte pour l 'écouloment des eaux. 

On construit e n c o r é en magonnorie hydraulique de petits bassins, 

dans lesquels on ameno l'eau par dos tuyaux ou par des conduits 

ouverts suppor t é s par do petits murs. L a margolle ou borda re su-

p é r i e u r e du bassin est formée par une dalle inc l inée qui sert de 

carrean á la ver; la ponto en est quelquefois garnie d'un petit rebord 

qui retient le lingo et peut conduire l'eau sale hors du bassin; sa 

hau íour au-dessus du dallage de la p iéce est de O1 ",30 ou de O'",80, 

suivant l'usage des l avand ié res de se t eñ i r á genoux ou debout en 

(1) Ces appareils sont fabriqués par S. Charles, quai de I'Ecole, 16, á Par ís . 
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savonnant. La construction do ees bassins est géné ra l emen t tros-

coúteuse á établ i r . 

LAVOIRS. —Les lavoirs sont l 'endroit oú Ton rince le linge. l is se 

composent ordinairement d'une aire couverte g irnie d'une bordare 

dont la saillie est incl inée á l 'extér ieur , et devant laquelle s 'étend 

une nappe d'eau dont le niveau lu i est infér ieur de quelques c e n ü -

mét res seulement. 

La bordure (qu'on appelle carrean, ou platean, on selle, on plan­

che á laver) est é tabl ie soit en pierres piales jux taposées , soit en 

dalles cont inúes , soit en bois; la pierre doit é t re dure de pré fé rence , 

non gelive et bien polie : les pierres schisteuses s'emploient avec 

avantage; le bois doit é t re parfaitement r a b o t é , afin que les éclats 

ne déch i r en t pas le linge. 

Le lavoir sera r a p p r o c h é de la buanderie autant que le permet 

tra la source d'eau qui lui est indispensable. 

Abrí. — U n toit p ro t ége ra les laveuses contre le soleil ou contre la 

pluie. Suivant la disposition des lieux, ü comportera une ou deux 

pentes; i l sera tan tó t po r t é par un seul rang de poteaux au mil ieu, 

t an tó t par deux rangs de poteaux, l 'un en avant, l'autre en a r r i é r e , 

tan tó t par un mur en a r r i é re et par des poteaux en avant; de ce cóté 

le toi t s'avancera au-dessus de l'eau en saillie de 0,",80 au moins, et 

son bord inférieur pourra n ' é t r e qu ' á lm,25 au-dessus du niveau de 

l'eau. 

I I estutile qu'un lavoir soit ab r i t é contre les vents et enfermé dans 

une enceinte qui mette obstacle á tout en lévemen t furt if de linge. 

Dimenñons. — Une lavand ié re oceupe 0m,75 environ en lar-

geur et de 0m,80 á 1 m é t r e d'avant en a r r i é r e . Ces quan t i t é s 

seront augmentées de 0m,30 pour le dépó t du paquet de linge, soit 

sur le cote , soit de r r i é re la cassette ou bo i t e , suivant l 'habi-

tude des laveuses. Lorsqu'un t ré teau est disposé de r r i é re elles 

pour recevoir le linge et qu'on doit circuler le long de ce t ré teau , 

la profondeur du local peut atteindre 2 m é t r e s ; dans ce cas, l a l a r -

geur sera comptée seulement á raison de 0m,75 par lávense. 

Le bord supér ieur du parreau £ laver £st élevé á 0m?i25 ou ^ O"1,30 
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au-dessus de Tai re ; la largeur de ce carreau est do 0ra)30 á 

0m,40. 

La nappe d'eau aura 2 me tres de large au moins. Si deux rangs 

de laveuses é ta ient places en face l 'un de l'autre, cette largeur serait 

portee á 3 me tres. 

í l serait á dés i re r que la piéce d'eau n ' eú t pas plus de 0"l,40 de 

profondeur, a(in que les laveuses pussent facilement ressaisir une 

piéce de linge ou un morceau de savon é c h a p p a n t á leurs rnains. 

Un pava ge e rapéchera i t que, lors du nettoyage, on approfondit 

davantage la p iéce d'eau. 

Disímil ions diverses:—Les dispositions de lavoirs différent p r i n -

cipalement suivant que le niveau de la nappe d'eau est fixe ou va­

riable. 

—Lorsqu 'on peut disposer d'une source d'eau, oncreuseun bassin 

auquel on donne une forme quelconque : on le construit en inacon-

nerie hydraulique, lorsqu'on craint les infiltrations de l 'eau; dans 

le cas contraire, on se contente de le magonner en pierres libres. 

On y a m é n e l'eau par un petit canal garni , á son a r r ivée , d'une vanne 

et d'une rigole de d é r i v a l i o n , aíin de d é t o u r n e r l'eau si on le 

juge á propos. Une autre vannette retient l'eau á la sortie du bassin; 

un fossé p lacé en aval du lavoir doit é t r e assez creux pour qu'on 

puisse mettre á sec le bassin. Les parois oü se trouvent les 

vannes sont c imentées . On pave lé bassin á la profondeur que 

nous avons i n d i q u é e , et on établ i t autour une chaussée que l 'on 

recouvre d'un dallage; au bord du bassin on applique un carreau 

á laver, en pierrc ou en bois. On recouvre d'un toit les partios oü se 

tiennent les l avand ié r e s . 

I I est souvent utile de disposer deux bassins contigus dont le 

niveau soit un peu différent, et dont les eaux communiquent par 

une petite ouverture garnie d'une vannette. Le premier sert au la-

vage du linge fin, celui qui est au-dessous au lavage des toiles gros-

siéres . 

-—Une disposition a n a l o g u e á celle d 'un bassin peut é t re a d o p t é e 

lorsque le lavoir est établi sur un cours d'eau au-dessus et á peu de 
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istance d'une retenue, d un barrage qui maintienne l'eau á un n i -
veau á peu p ré s constant. 

—Mais i l n'en estplus de m é m e lorsqu'on est obl igé de cons t ru i ré 
un lavoir sur le bo rd d'un cours d'eau, d'un é t ang ou d'un vivier , 

oü la hauteur de l'eau va r i é . 

On se contente alors quelquefois d etablir une serie de longues 

marches en magonneric, liantes de 0m,20 et larges de 0m,70. Les 

lavandiéres apportent la boite oü elles mettent les genoux, la p la-

cent sur la d e r n i é r e marche que l'eau n'atteint pas et installent un 

carrean á lavcr por ta t i f qui peut é t re a t taché á la boite. Mais i l ar-

rive souvent qu ' i l y a trop d'eau sur une marche pour y poser la 

boite, et qu ' i l n'y en a pas assez pour qu'on y puisse laver en pla-

gant celle-ci sur le degré supér i eu r . 

I I est p ré fé rab le d 'é lab l i r un plancher mobile pour le lavoir . C'est 

alors ordinairement une construction en charpente, au milieu de 

laquelle un plancher en madriers est suspcndu par des chaines aux 

quatre coins; i l est garni d'un rebord, et, par devant, d'un carrean á 

laver. De forts crochets regoivent les mailles 

de la cha íne , que l 'on raccourcit ou que l 'on 

allonge, suivant la hauteur de l'eau, de ma­

niere á t eñ i r le plancher a quelques centi-

mét res an-dessus de son nivean. 

La fig. 452 r e p r é s e n t e , en coupe transver-

L J J i S i sale et á l 'échelle de 0m,01 pour raétre, un 

^ ^ ^ ^ ^ lavoir á plancher mobile, mais dans lequeí 

F i * 452 ^ ^ les chaines de suspensión s'enroulent, á cha­

qué bout , sur un cylindre fretté en fer et 

garni de tourillons éga lement en fer et portes par les deux mon­

tan ts qui soutiennent la toi ture. On fait tourner le cylindre á l'aide 

d'un levier engagé dans les trous qui y sont pe rcés , et, un enclique-

tage le retenant, le plancher est soutenu á la hauteur que l 'on d é -

sire (1). Ce systéme de suspensión est plus commode que le p r é c é -

(1) Lavoir établi chez M. Huzard, aux Pál i s , prés la Loupe (Eure-et-Loir). 
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dent : r u n ct l'autre ne s'appliquent, du reste, qu a des parties de 

planchers dont la longueur ne dépasse pas 2 mét res ou 2m',50. 

Le plancher du lavoir est quelquefois encoré une caisse rectau-

gulaire qui flotte á la surface de i'eau, et sur le bord de laquelle ou 

installe une planche á laver. Cette caisse doit é t re établie en bois 

dont les interstices sont bouchés avec des é toupes ; i n t é r i eu remen t et 

ex t é r i eu remen t on applique plusieurs conches de goudron, córame 

pour les bateaux. Cette caisse, dont le rebord peut é t re haut seule-

ment de 0m,30 á Om/i.O, est maintenue entre les poteaux qui suppor-

tent l ' ab r i . Si l'eau était profonde, la prudence conseillerait d'atta-

cher la caisse avec des chaines de suspensión ; dans le cas oü un 

accident y dé t e rmine ra i t une voie d'eau qui la lera i t couler, ees 

chaines Fempéche ra i en t de s'enfoncer d'une maniere dangereuse 

pour les personnes qui s'y trouveraient p lacées . 

SECHERIES.—La s é c h e d e á l 'air l ibre doit é t re un terrain bien clos: 

on y é tabl i t , sur des perches de 2 mét res fichées en torro, des ligues 

de cordes paral léles sur lesquelles on é tend le linge moui l l é ; Ies p i ­

quéis ext rémes sont maintenus par des íils de fer a t tachés á des 

|> i enes qu'on en fon ce dans le sol. 

Les sécheries couvertes sont de grandes piéces attenantes aux la-

voirs ou aux buanderies, et dont les parois sont formées avec des 

planches disposées en lames de persiennes. (Voir fig. 448, p . 376.) 

Le plus souvent on utilise, á cet effet, des hangars ou des combles 

de bá t imen t s . Nous renverrons á ce que nous avons dit des sécheries 

pour les plantes, pour les distilleries et les féculeries (p. 311, 318 

et 376). 

On y met sécher le linge sur des cordes, ou plutót sur des tra­

versos en bois de sapin analogues á celles que nous avons i n d i -

quées (p. 379) en parlant des dépó ts de linge sale; mais on les 

exhausse á différentes hauteurs, depuis 1 m é t r e j u squ ' á lm,80, 

pour les étoffes plus ou moins grandes. 

LINGERIE. — L a lingerie est le lieu oü Ton ser ré le l inge; c'est sou­

vent aussi l 'endroit oü on achéve sa p r é p a r a t i o n , c 'est-á-dire oü on 

le fa^onne, oü on le raccominode, oü on le repasse et oü on le plie, 
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La lingerie sera si tuée, de p ré fé rence , au premier étage d'un bá t i -

ment. Si on ne destine á cet usage qu'une seule p iéce , on y é tabl i ra 

une cheminée , une table, des armoires et des rayons. 

Si la lingerie comporte plusieurs p iéces , Tune d'elles sera réservée % 

aux ouvr iéres cou tur ié res et repasseuses; on y installera un fourneau 

ou une cheminée , une grande table de 1 mét re de largeur, des 

armoires ouvertes ou des rayons; d'autres chambres contiendront 

des armoires qu 'ón puisse fermer á clef. 

Pour la santé des ouvr iéres repasseuses qui b rú l en t du charbon, 

i l faut que les cheminées oú chauífent les fers aient un bon tirage; 

si on se sert de fourneaux, ceux-ci se rón t su rmontés par une hotte 

t rés -basse et dépassan t leur bo rd , afín qu ' i l s 'établisse un courant 

d'air ascendant aussi v i f que possible. 

F Ü M I E R E S . 

CONDITIONS GENERALES D E T A B L I S S E M E N T . 

Le fumier est déposé dans un endroit oü puisse avoir lieu la d é -

composition des é léments dont i l est fo rmé, c 'es t -á-di re des mat ié res 

végétales et des déject ions animales solides et l iquides; cette d é -

composition s 'accélére sous Finfluence s imultanée de l 'humidi té et 

d'une chaleur peu élevée : le lieu de d é p ó t devra done étre établi de 

maniere á real ¡ser ees conditions, et sa disposition sera en t ié rement 

inyerse de celle des locaux que nous avons examines jusqu' ici et 

qui servent á la conservation des substances animales et végétales . 

« L'emplacement et la disposition du tas de fumier, di t Sclnverz, 

sont la pierre d'achoppement de presque toutes les exploitations. 

Malheur á la ferme oü, faute d espace, le fumier est déposé le long 
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de la rué ou dans qtielque coin oü le liquide qui en suinte se perd á 

l ' ex té r ieur ! Malheur á la ferme dont toutesles toitures déversen t les 

eaux de pluie sur le fumier et dans laquelle i l faut dévier cette eau 

ou en laisser noyer toute la cour ! G'est ce qu ' i l y a de plus p réc ieux 

pour la végétat ion qu ' i l faut alors r é p a n d r e au dehors pour se d é -

faire de l'eau qui y est mélée . Malheur á la ferme oü i l n 'y a pas, 

oü i l ne peut é t re fait de disposition bien entendue pour rendre de 

temps en temps au fumier l'eau grasse qui en découlc , y entretenir 

l 'humidi té nécessai re et empéche r le moisi de s'y é tab l i r {!) . » 

Nousentrerons done dans quelques d é v e l o p p e m e n t s s u r les divers 

modes p roposés pour la disposition de l'emplacement du fumier, en 

commengant par r é sumer les conditions d ' é tab l i s sement qu ' i l faut 

s'efforcer d'y r é u n i r . S c h w c r z , qu'on doit consul íer souvent lorsqu' i l 

s'agit de pratiques agricoles, indique ainsi les conditions qu ' i l est 

indispensable de ne pas négl iger : 

Io Ne r icn perdre du liquide qui suinte du fumier; 

2o Rccucill ir ce l iquide dans un réservoi r assez á p o r t é e p o u r pou-

voir le reverser au besoin sur le fumier; 

3o Ne laisser couler ou tomber d'autre eau sur le fumier que la 

pluie regué naturellement par sa surface ; 

4o Que l'espace soit assez grand pour que le fumier ne s'amoncelle 

pas á une trop grande hauleur; 

5o Que les voitures puissent approclier facilement et qu ' i l ne faille 

pas un grand effort pour enlever des charges un peu lourdes ; 

6o Nous y ajouterons qu ' i l faut que l'emplacement soit assez é t endu 

pour qu'on y forme des divisions de telle sorte que l'ancien fumier ne 

soit pas toujours recouvert par le nouveau. 

Diverses constructions sont en usage pour satisfaire á ees condi­

tions : les aires, les plates-formes, les enceintes, les demi-fosses, les 

fosses, et les abris couverts, auxquels s'ajoutent comme accessoires 

les fosses á pur in ou á lizier. Nous dés igne rons par le nom géné -

rique de fumier es toutes les dispositions dcmplacement pour les 

fumiers. 

(1) Préceptes d'agricullure pratique (voir note page 316). 



FÜMIERES. 389 

Exposition.—Tout ce qui peut émet t re une odeur desagréab le est 

géné ra l emen t , sous notre climat, mieux p lacé au nord qu 'á toute au-

tre exposition, parce que le vent qui souffle en venant de ce cóté est 

celui qui persiste le moins longtemps, qu'en outre i l est plus froid 

que les autres,et par conséquent diminue la formation ou la dilata-

tion des gaz doués de mauvaises odeurs. On devra done rejeter les 

fumiers dans la partie la plus septentrionale de l'ensemble du 

domaine et les abriter autant que possible contre les rayons du so-

leil par des bá t imen t s , des murs ou des arbres. 

Emplacement. — L'emplacement á donner aux fumiers doit satis-

faire á deux conditions presque exclusives Tune de l'autre, mais 

qu ' i l faut cependant s'efforcer de concilier entre elles : Fuñe est la 

p rox imi t é du lieu de production, afín qu'on ne soit pas obligé á de 

longs transports lorsqu'on nettoie les écur ies ou les é t ab l e s ; l'autre 

est Fé lo ignement des logements des animaux, afin que ceux-ci 

n'aient pas á souffrir des émana t ions du fumier. 

Sous ce rapport , i l faut poser, coinme regle absolue d'emplace-

ment, le plus grand éloignement possible de la maison d'habitation; 

nous ne croyons pas qu ' i l soit utile d'en exposer les motifs. 

En généra l , les fumiéres sont p lacées au mil ieu de la cour du 

domaine, dans la partie la plus r a p p r o c h é e des étables . Dans les 

petites et dans les moyennes exploitations, oü la quan t i t é de fumier 

amassé n'est j amá i s cons idé rab le , cette position est passablement 

bonne, pourvu qu'on y joigne le choix de la por t ion opposée á 

l 'habitat ion. Mais i l serait p ré fé rab le d'adopter pour ees établ isse-

ments une disposition que nous regardons presque comme indis­

pensable pour une grande exploitation ; elle consiste á é tabl i r une 

cour spéciale pour les fumiers, ou au moins un emplacement der-

riere les bá t imen t s qui servent aux animaux; une communication 

serait é tabl ie par des portes qu'on n 'ouvrirai t qu'au moment du 

curage des é t a b l e s ; de cette maniere, le transport imméd ia t des 

rés idus quotidiens n'exigerait pas beaucoup de temps, et les émana ­

tions des fumiers ne p é n é t r e r a i e n t pas dans les étables par les 

portes des facades qu'on laisse si souvent ouvertes, 
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I I fautsignaler aussi, comme pouvant permettre Fé lo igncment des 

fumiéres á quelque distance des bá t imen t s , l ' é tabl issement d'un 

petit chemin de fer devant les é tables ou dans leur in t é r i eu r : l 'en-

lévement quotidien des fumiers a lieu alors á l'aide d'un petit cha-

r io t qu ' i l est trés-facile de pousser au lo in . 

Dans les clivers plans d'ensemble d'exploitation que nous avons 

dressés , les f u m i é r e s o n t é t é toujours rejetées soit aux extrémités des 

enclos, soit en dehors de la cour du doraaine. 

Sol des fumiéres. — Quelle que soit la disposition a d o p t é e pour les 

fumiéres , le fond doit é t re impéné t r ab l e aux l iquides; on obtient ce 

résultat en é tabl issant une conche d'argile de 0"l,30 á 0m,50,d 'épais-

seur ct forlcment battue. Dans certaines dispositions, les aires á 

fumier par exemple, le sol doit é t re assez resistant pour supporter 

le poids des chariots á l'aide d e s q u e l s o n e n l é v e l'engrais; á l ' imper-

méabi l i té du sol se jo indra son incompress ib i l i t é . On rccouvre done 

la surface soit avec un pavage ordinaire, soit avec un dallage, soit 

avec un cailloutage composé d'une conche de 0m,30 á 0m,40 de pierres 

concassées , ou d'un rang de moellons posés sur champ e t s u r m o n t é s 

par un l i t de débr i s de pierres mélés avec un peu d'argile. On aug­

mente l ' imperméabi l i t é en faisant reposer ce revé temen t du sol sur 

une couclic d'argile bien d a m é e . Afín d 'évi ter quelques frais, lorsque 

les fumiéres ont une assez grande é t endue , on établ i t , de 3 mé t r e s 

en 3 m é t r e s , des passages pour les voitures; on les pave sur une 

largeur de 4 mét res afin qu'on puisse charger deux voitures á la 

fois, et on recouvre l 'intervalle entre deux passages avec de l 'argile 

battue. On emploie encoré un bé tonnage ayantO'Vloenviron d ' épa i s -

seur pour les parties dest inées á supporter le poids des voitures et 

O"1,03 á Gm,0o pour les autres. 

Les parois verticales des fumiéres doivent étre aussi rendues 

é t a n c h e s ; celles qui sont au-dessous du sol peuvent le devenir par 

r interposi t ion d'une conche de glaise entre celui-ci et la muraille 

de soutenement; les parties au-dessus du terrain environnant ne 

peuvent é t re rendues i m p e r m é a b l e s que par l 'emploi de matériau-x 

ou au moins de mortiers hydrauliques. 
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Un chemin pavé autour des fumiéres est nécessai re pour permel-

tre l'approche des voitures. 

Rigoles d'écoúlement.—^Les ruisseaux á l 'air l ibre ne peirventcon-

duire les u r iñes provenant des écur ies et des étables jusqu ' á la fu-

miére ou j u s q u ' á la citerne á pur in qu ' á une tres petite dislance; la 

pente nécessai re á l ' écoulement et qui est au moins de O1",01 par 

metre leur ferait atteindre une profondeur qui les rendrait dange-

reux. I I faut alors avoir recours aux rigoles couvertes. Les figures 

c i-a pros montrent Ies proíils de différents modes de construction 

dont on peut mé lange r Ies é léments . 

Fis. 453. Fig. 454. Fis. 455. Fig. 456. Fiar. 457. 

La rigole (fig. 453) est formée de deuxmontants et d'un pavage plat 

en briques; elle est couverte par une dalle en pierre. La rigole 

(fig. 454) consiste en deux montants en pierre de taille reposant sur 

une brique spéciale dite á caniveau, analogue a celles que nous 

avons ind iquées pour les auges de bergeries (page 123), mais d'un 

modele plus pet i t ; la rigole est couverte par une pierre plato, 

vm jalet. L a rigole (fig. 455) différe de la p r é c é d e n t e en ce que le 

fond est construit en briquettes ou en peí i ts moellons assemblés en 

forme de demi-cylindre.Le fond des rigoles (fig. 456 et 457) est é ta-

b l i á l'aide de deux tuiles ou de deux briques placées á angle v i f 

soit en dedans, soit en dessous des pieds-droits. 

Tousces matér iaux doivent é t re joints avec du mortier hydraulique, 

pour prevenir les infiltrations, causes de déperd i t ion ou d'infection. 

I I est souvent plus économique de se servir de tuyaux de con-

duite en poterie ou en ciment, de 0m,15 á 0m,25 de d iamét re . Les 

tuyaux en ciment sont facilement moulés á l'aide d'un mandrin en 

bois que Fon recouvre de mort ier humide; on retire le moule lors-

que la mat ié re est un peu consol idée , et on laisse sécher á l 'abri du 

soleil. La fig. 458 montre la forme de ees tuyaux á e m b o i í e m e n t ; on 
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les assemble ainsi que Vindique la fig. 459, et on lute leurs joints 

avee le ciment qui a servi á la fabrication. 

• 

Fig. 460. \ Fig. 458. Fig. 459. 

Regarás. — Afín de pouvoir nettoyer les rigoles eí parer aux ob-

structions, on établ i t , de distance en dislance, des regards en ma§on-

nerie analogues á celui qui est r ep ré sen té dans la fig. 460. Le fond 

est un peu en contre-bas des tuyaux; la se déposen t quelques parties 

solides qui sont toujours en t ra inées par les pur ins ; i l est aisé 

de les recueillir en soulevant la dalle ou la plaque qui couvre le re-

gard.On faciliíera ce dépó t en plagant le tuyau de sortie á quelques 

cen t imét res en contre-bas de celui d ' a r r ivée , toutes les fois qu'on 

n'aura point á craindre une légére perte dans la pente totale. 

Pour les rigoles représen tées dans les fig. 453, 454,455, 456, 457, 

on se conten te son ven t de rendre mobiles quelques-unes des dalles 

qui les recouvrent; i l serait p ré férab le d'y é tab l i r des regards comme 

celui de la fig. 460. On pose quelquefois, aux extrémités de ees con-

duites, de petrts grillages en metal ; on y ajoute m é m e des vannettes 

á l ' a i d e d e s q u e l i e s on peut r e m p l i r c o m p l é t e m e n t d'eau les r igoles: 

c'est le moyen d ' opé re r des chasses de l iquide qui servent au net-

toyage eí dé t ru i sen t les rats dont ees cavités sont la retraite. 

Citerne á uriñe ou ápurin . — Les parties liquides des fumiers doi-

vent é t re recueillies avec soin, car elles constituent un de leurs é lé-

ments de fertilité les plus actifs : des fosses, des cavités é t anches , 

des c i ternes sont employées pour cet usage spéc ia l ; t an tó t elles 

sont placees p ré s des écur ies ou é tables , t an tó t elles sont attenantes 

aux dépó t s de fnmier. Une place á fumier bien disposée doit 

toujours é t re a c c o m p a g n é e d'une partie déclive oü se réun issen t 

les liquides qui s'en é c h a p p e n t , et d 'oü Ton peut les reprendre á 

l'aide de pompes ou d 'écopes pour arroser le fumier et y entretenir 

l ' humid i té nécessa i re á sa décompos i t ion . Les citernes á pur in éta-

blies p ré s des étables servent de dépóts oü Ton vient puiser suivant 
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les besoins pour Farrosage des terres en cul ture , ap rés avoir 

mé langé les ur iñes avec de l'eau en proport ion plus ou moins 
grande (1). 

Les pur in ié res ne doivení pas seulement recevoir les u r iñes des 

écur ies , des é tab les ; les eaux de lavage des cuisines y seront égale-

m e n í amenées par des conduits. Les latrines sont aussi tres-bien 

placées au-dessus des fosses á pu r in . 

On a conseillé de mettre les citernes á pur in attenantes aux fu-

miéres en communication avec une citerne ordinaire ou une mare á 

l'aide d'un tuyau muni d'un robinet ; on peut alors y introduire l'eau 

don í on aurait besoin pour humecter l'engrais. Quand la source 

d'eau n'est pas éloignée de plus d'une dizaine de mét res , i l est p r é -

férable d'amener l'eau dans la fumiére á l'aide d'une pompe á main 

et des conduits mobiles dont nous parierons plus l o i n . 

— La fosse á pur in la plus simple consiste dans un trou dont le fond 

et les parois sont revétus d'une bonne conche d'argile bien battue, 

afin que la fosse soit é t a n c h e . L o r s q u e les dimensions de cette fosse 

sont assez grandes pour qu ' i l y ait lien de craindre que la poussée 

des terres environnantes n'en fasse éboule r les parois, on les soutient 

par un revé tement en pierres rnagonnées avec de l'argile et placées 

devant une conche de cette sorte de terre bien battue. On se sert en­

coré de grandes futailles qu'on enfonce en terre aprés en avoir défoncé 

le bout qui restera en dessus. Enfin on a recours, dans quelques cir-

constances, á une magonnerie enchaux hydraulique d e r r i é r e laquelle 

est p lacée une conche d'argile battue et épaisse de 0m,15 á 0m,20 : 

(1) Une partie d'urine pour trois a cinq d'eau : ce mélauge s'emploie h la dose 
de 20 á 25 métres cubes par hectare. Descalculs, admis aujourd'hui et basés sur 
les íhéories chimiques, donneut 1,000 kilogr. d'urine comme équivaleuts a 1,000 
kilogr. de fumier de ferme par les matiéres minérales que ees deux engrais 
renferment, et a 2,000 kilogr. par Tazóte qu'ils contiennent : en moyenne done 
1,000 kilogr. d'urine équivalent á 1,500 kilogr. de fumier. Ainsi 5,000 kilogr. 
d'urine (ou lorsqu'ils sontmélangés avec cinq ibis leur volume d'eau, 25 métres 
cubes) formeraient une fumure trés-faible. Elle n'est, d'ailieurs, pas toujours 
économique, á cause des frais du transport dans les champs k l'aide de tonneaux, 
surtout pour des distances éloignées. 

^ 5 

m 



394 FÜMIERES. 

on forme ainsi une citerne analogue á celles employées pour la con-

servation des eaux potables; mais, dans une fosse á pu r in , l ' épais-

seur peut é t re r édu i t e á une demi-brique pour chacun des cótés et á 

une brique á plat dans le fond; on doit avoir recours á ce genre de con-

struction lorsque la citerne á pu r in est é tabl ie non lo in des puits,de 

caves, ou de réservoi rs pour lesquels on aurait á redouter des iu f i l -

í r a t ions . 

Les grandes fosses á pur in affectent la forme cylindrique ou 

celle dite rhomboidale; dans ce dernier cas, tous les angles doivent 

é t re arrondis. Le fond se terminera toujours en cuvette, afin qu'on 

puisse la vider en t i é r emen t ; une petite cavité située plus bas que le 

niveau du fond, et dans laquelle aboutira le tuyau de la pompe, fa-

cilitera enco ré mieux la vidange. Quant á la partie supé r i eu re , 

divers systémes de fermeture sont en usage. 

Lorsque les fosses sont en magonnerie, on les surmonte quelque-

fois par une voúte dans laquelle on m é n a g e une petite ouverture pour 

le d é b o u c h é des rigoles, une autre pour le passage d'une pompe fixe 

ou mobile, et une plus grande qui sert pour le curage, qu'on ferme 

par une dalle et qu'on appeí le trou d'homme (de O"1,60 á 0B1,70 de 

cóté) . 

On se contente souvent d'un revé tement mobile en madriers mis 

á cóté les uns des autres, ou entre lesquels on laisse un intervalle de 

quelques cen t imé t res , surtout lorsque la fosse á pur in est au-des-

sous du tas de fumier; ce systéme rend plus facile le nettoyage de la 

fosse. 

Enfin on laisse quelquefois les fosses ouvertes á l 'air l i b r e ; dans 

ce cas, i l faut les entourer d'un garde-corps ou d'une balustrade, pour 

préveni r les accidents; comme cette addition rend leur établ isse-

ment p lu scoú t eux et comme i l importe de p réven i r l ' évapora t ion du 

liquide p r o v e n a n í des fumiers, i l est p ré fé rab le de couvrir les fosses 

á pu r in . 

— Dans le N o r d , on construit des citernes spéciales pour engrais 

l iqu ide ; leur emplacement est choisi á quelque distance des b á -
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timents, mais á proximi té des Ierres qui en recevront le contenu : 

ce sont des fosses ou caves dans lesquelles on apporte des vidanges 

de latrinesprovenant des villes ou des engrais pulvérulents que Fon 

mélange avec de Feau pour s'en servir en arrosages : cette sorte de 

caves á pur in ne différe point des citernes ordinaires; i l est seule-

ment á recommander de les clore de maniere á ce qu'elles ne de-

viennent pas une occasion d'accidents fortuits ou dus á la malveil-

lance; elles seront done couverles, et leur ouverture principale 

fermée par un volet solide et garni d'un cadenas. 

Cette ouverture est p r a t i quée vers le mi l ieu de la voúte; elle sert 

á Fintroduction ou á Fextraction des ma t i é re s . Une ou deux barba­

janes permettent aux gaz de s ' échapper et á Fair de s'introduire 

pour continuer la fermentation. On accole ordinairement deux 

ou trois de ees citernes, afin d'avoir des engrais liquides á différents 

degrés de décompos i t ion . 

Pompes á purin. — Pour arroser les fumiers á Faide du pu r in , ou 

pour extra i re ce dernier de la fosse quand on veut le transporter 

dans les champs, on se sert d ' écopes et de seaux at tachés á une 

corde ou á un manche : mais ees deux instruments nécessi tent une 

main-d'ceuvre longue et assez r é p u g n a n t e ; ils ne peuvent é t i e 

utilisés que pour recueil l ír de t rés -pe t i t es quant i tés de jus de 

fumier. 

Les opéra t ions sont plus rapides avec des pompes; on se sert or­

dinairement de pompes aspirantes portatives, de pompes á arroser 

lesjardins ou de pompes á incendie. Mais les pompes oní deux i n -

convén ien t s á redouter dans la manipulation du pu r in , Faction, Fa-

cidi té du liquide qui corrode et d é t m i t rapidement les parties m é -

íall iques des appareils, et Fintroduction des parties épaisses ou 

vaseuses, des pailles, des corps é t rangers qu i sont presque toujours 

en suspens ión dans le pur in et qu i viennent obstruer les soupapes 

et le mécan i sme des pompes. On ne peut r e m é d i e r á ees inconvé-

nients que par Femploi de pompes dites rustiques dont le pr ix de 

revient est peu élevé. 

Pompes rustiques mobiles. — Les pompes á pur in les plus simples 
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consistent, soit dans un tube cy l in -

drique formé par un morceau de bois 

c r e u s é á l a tar iére(f ig . 461), soit dans 

un tuyau á section c a r r é e , de 0m,08 

á 0m,10 de cóté , formé par quatre 

planches solidement c louées et dont 

les joints sont calfeutrés avec du 

goudron.Ces lubes, dont la longueur 

ne dépasse pas 3 mét res , sont échan-

crés ou pe rcés de trous á la partie 

infér ieure pour r in t roduc t ion du 

pu r in . Dans le haut est a d a p t é un 

Fig. 461. tube d ' é c h a p p e m e n t en méta l ou en 

gutta-perclia. Dans l ' in tér ieur un clapet A (fig. 462) en bois a t taché 

par un morceau de cuir , ou en gutta-percha, se meut de 

bas en haut ; au-dessus joue un pis tón B, formé par un 

petit bloc en bois cylindrique ou cubique, suivant la 

forme du tube, et p e r c é d'un t rou au milieu duquel un 

autre clapet se meut dans le ménie sens que le premier. 

On garnit quelquefois le p is tón avec du cuir bien graissé 

pour faciliter son mouvement. Le p is tón est a t t aché á 

pTg. 462. une tige en bois, ou p lu tó t en fer, t e r m i n é e , á la partie su-

pé r i eu re , soit par une po ignée , soit par un anneau auquel s'adapte 

l 'extrémité d'un petit bras de levier dont le point d'appui est fixé 

sur le corps de pompe; ce levier rend lamanoeuvre beaucoup moins 

fatigante. 

Cette pompe est simplement aspirante : on la transporte sur la 

pur in ié re quand on veuts'en servir et on l 'y maintient avec deux ou 

trois arcs-boutants. On assure sa conservation en injectant, suivant le 

p r o c é d é du docteur Boucherie , le bois dont elle est formée et en 

l'entourant de petites frettes en fer. Quelquefois on fait reposer le 

tuyau dans un panier d'osier pour empécher l ' introduction des corps 

qui géne ra i en t le pis tón et seraient cause d'avaries. 

^-Nous nous sommes servi, comme pompe portative, de la pompe 
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á soupape en caoutchouc décr i te c i -aprés : á ceteffet, nons l'avons 

a t tachée sur une brouette á dos t rés-é levé , et nous avons r emplacé 

la partie inférieure du tuyau d'aspiration par un tube en gutta-per-

cha long de 2 métres , et dont la flexibilité facilite le transport. 

Pompe fixe. — Lorsque la fosse á pur in peut contenir quelques 

dizaines d'hectolitres et qu'on a souvent á en extraire des liquides, 

on doit é tabl i r une pompe fixe. Cette pompe ne difiere de celles 

que nous venons d'indiquer qu'en ce qu ' i l est nécessai re de luí 

donner un peu plus de forcé, de Fassujettir sur un bát i ou de la 

sceller dans la maconnerie de la fosse; on fait mouvoir le pis tón á 

Taide d 'un balancier appuyé sur un bras lu i servant de poinf, 

d'appui et t e rminé par une verge en bois. 

La fig. 4 6 3 c i - c o n í r e r eprésen te une pompe rustique fixe qui n 'esí 
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qu'une modification decelle qui a été exécutée par M . de Valcourt et 

p lacée par l u i á Grignon.Dans un luyan c a r r é en bois formé de quatre 

planches embouve tées , bien clouées, b i tuminées et ma in íenues par des 

bou íons en fer avec éc rous , joue un pis tón dont ia fig. 464 

ci-contre r ep résen te une coupe : i l consiste en un cube de 

bois B entai l lé de larges rainures sur les quatre cótés . A u -

dessus de ce cube estfixé un appendice en cuir, formant une 

pyramide renversée á quatre faces, dont les bords s'ap-

pliquent á frottement contre les parois du tuyau de la 

pompe; au bas de celui-ci est une soupape á ciapet A qui 

Fig. 464. s'0Uyre tie bas en haut. Les fig. 465 et 466 montrent deux 

r - -_ ; ¡7 p i coupes horizontales du tuyau : Tune A au niveau du 

í . ' • ciapet infér ieur , Fautre B á la hauteur du morceau 

Fig^tes ^e bois entail lé qui supporte le pis tón en cuir. 

Lorsque le p i s tón monte, i l y a aspiration, le ciapet se souléve et 

l'espace entre le ciapet et le p is tón se r empl i t ; lorsqu' i l descend, le 

p is tón pese sur la colonne d'eau, le ciapet se ferme, l 'urine monte 

par lesvidesdes rainures, passe én t r e l e s parois du tuyau et les bords 

de l'appendice en cuir , qui se con t ráe te et cede á la pression. Arr ivé 

au bas de sa course, le pis tón reste cha rgé de la colonne d'eau 

dont le poids fait jo indre le cuir contre les cótés de la pompe; en 

se relevant pour une nouvelle aspiration, le pis tón fait monter cette 

colonne d'eau ju squ ' á la partie supé r i eu re du tube. La se trouve 

un chenal formé de trois planches assemblées , un peu incl iné et sou-

tenu par une tringle de fer; ce chenal conduit le liquide sur le fu-

mier, ou au-dessus d'un réc ip ient chargé sur une voiture. A u lien 

d'un seul chenal d i r igé du coté opposé au bras de levier qui fait 

mouvoir le p i s tón , on en établi t souvent deux sur les cótés de l 'ap-

pareil , dans les directions perpendiculaires au levier, ce qui est plus 

commode pour certains emplacements : une petite planche formant 

volet empéche le l iquide de couler dans celui des deux chenaux dont 

on ne veut pas se servir. 

M . Mathieu de Dombasle avait é tabl i , á Bovil lc, á l 'instar des 

Allemands, une pompe encoré plus rustique que celle-ci. Le systcmc 
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d'aspiration est celui dont nous avons d o n n é la représen ta t ion dans 

la fig. 462 ci-dessus; mais les planches formant les parois du corps 

de pompe, au lieu d 'é t re embouvetees et serrées avec des boulons en 

fer, é ta ient assemblées á angle droi t par des vis á bois et maintenues 

par des brides en bois serrées á l'aide de clefs en forme de coins. 

Pompe á sowpape en caoutchouc. — Pour obvier aux inconvénien ts 

résul íant de l 'obstruclion des soupapes par les mat ié res qui sont 

toujours en suspensión dans les purins,on a p roposé différents systé-

mes de pompes. Celui qui semble le mieux avoir réussi est celui qui a 

été inventé par M . Perreaux et dont la description a été d o n n é e par 

M . Londet dans les Aúnales d'agriculíure (1) 

• 

Fie. 467. 

(1) Anuales de r ag r i cu l lu re franoaise publiées sous la direction de 
MM. Londet et L . Bouchard, óe serie, t . X , n" i , aoút Í8:>7. 
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« La pompe de M . Perreaux est ou aspirante ou aspirante et fon-

lante. Les deux dessins ci-contre figurent une pompe aspirante et 

foulante, (Vue ex tér ieure , fig. 467; coupe verticale, fig. 468.) 

« Le corps de la pompe se compose d'un tube de cuivre é t i ré , 

d'une épaisseur suffisante pour avoir une longue du rée et d'un dia-

mét re d'environ 0m,08, á 0m,09, d iámet ro des pompes ordinaires. 

Le cylindre de cuivre est revétu d'une boite en bois, ronde ou carreo, 

pour le garantir des chocs qui pourraient le déformer . L'ouverture 

supér ieure du corps de pompe est fermée par un chapean et une 

boite á é toupe C; la boite á é toupe comprime la tresse de clianvre 

qu i , comme le chapeau, l ivre passage á la tige du p i s tón . L'ouver­

ture infér ieure est munie du chapeau D, qui se visse et dévisse á 

volonté pour placer et déplacer la soupape N ; ce chapeau est tra-

versé par le tube d'aspiration d. A 0m,25 de distance de sa partie 

supé r i eu re , ce corps de pompe posséde un conduit A par oü l'eau 

p é n é t r e dans le réservoi r ; ce réservoir s'ouvre infér ieurement par 

le chapeau B, ce qui permet de visiter la soupape de retenue in té -

rieure : le réservoi r posséde , en outre, un conduit oü peuvent s'a-

juster un tuyau et une lance. 

« Dans ce systéme de pompes, i l y a trois soupapes en caout-

chouc : une N placée á l 'extrémité supér ieure du tube d'aspiration, 

une deuxiéme M formant le p i s tón , une t rois iéme située dans le r é ­

servoir á la hautcur du conduit A . Les figures 469, 470 et 471 re-" 

Fig. 469. Fig. 470. Fig. 471. 

présen ten t ees diverses soupapes; chaqué soupape n'est autre qu'un 

cylindre en caoutehouc, aplati á Tune de ses extrémités , et t e r m i n é 

par deux valvules ou lévres a a , dont les épaisseurs varient suivant 

les pressions qu'elles doivent supporter, suivant les milieux dans 

lesquels elles agissent, eaux c la í res , 1 impides ou boucuses. 



FÜMIÉRES. 401 

« Le bras de levier H , que Ton éléve ou abaisse pour abaisser ou 

é l eve r l e p is tón, repose sur le support R, fixé au corps de pompe. 

« I I est facile d'expliquer comment fonctionne cette pompe, soit 

une pompe simplement aspirante. Admettons le pis tón M abaissé 

sur la soupape N , si Ton abaisse le bras de levier H , le pis tón s 'é-

lévera , le vide se fera au-dessous : par la pression de l 'air au-dessus 

du p i s tón , les lévres de la soupape M se rapprocheront et se resser-

reront; celles de la soupape N , au contra i re, s 'ouvriront, et l'eau 

montera dans le tuyau d'aspiration et dans le corps de pompe, par 

suite de la pression de l 'a ir ex té r i eu r . En élevant le bras du le­

vier H , le p is tón s'abaissera, la soupape M s'ouvrira et laissera 

passer l'eau ; la soupape N restera alors fermée par la pression de 

l'eau m o n t é e dans le corps de pompe. En élevant de nouveau le 

p is tón , la soupape M restant fermée, l'eau sera élevée et sor í i ra 

par le conduit A ; da-ns le r é se rvo i r elle sera obl igée d 'ouvrir la 

soupape, mais l 'air supé r i eu r contcnu dans ce réservoi r , agissant 

alors, la forcera á cntrer dans la lance, qui la projettera á plusieurs 

mét res de distance. Le travail régul ier , continu de cette pompe est 

dú á la grande élast ici té dont jouissent Ies soupapes : elles s'ou-

vrent , se dilatent au moindre obstacle infér ieur ; elles peuvent 

laisser passer alors de l'e-au, des pu r ins , des eaux boueuses et 

méme des pierres; elles se resserrent, se referment au moindre 

obstacle supér ieur , á la pression de l'eau, á la pression de l 'air (1). » 

Dans cette pompe, d'invention nouvelle, et dont la d u r é e d ' cxpé -

rimentation ne dépasse gué re une a n n é e , on pourrai t redouter 

l 'a l térat ion par le pu r in du caoutchouc qui forme les soupapes : 

mais, dans le cas oü i l en serait ainsi, i l est si facile et si peu coú-

teux d'y substituer des soupapes neuves, que nous croyons devoir 

recommander ees pompes. 

Conduit* mobiles. — Les pompes aspirantes et foulantes ordinaires 

projettent le l iquide á une distance d'une dizaine de métres , ce qui 

(1) Instruments, machines, appareils et outils employés en a g r i c u l t u r e ; 
descriptiou, choix, cmploi, manoeuvre, conditions oü ils conviennent, avantages 
qu'ils preseatent, par L . A. Londet, lre partie, 1858. i i i -8" , avec 54 planches. 
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suffit géné ra l emen t pour l'arrosage des tas de fumiers. Mais, lors-

qu'on emploie des pompes aspirantes séulement , on dirige les pu-

rins sur Íes diverses parties des tas de fumier á l'aide de conduits 

mobiles. Ce sont des gout t iéres formées de deux ou de trois p lan­

ches en bois léger , b ien assemblées et ayant 2 mé t re s de long en-

viron; chacnne de ees rigoles portatives (ou noues) estplus large par 

un bout que par l'autre, a fin de pouvoir se poser Tune dans l 'aulre; 

on les souticnt par des chevalets dont les pieds sont liés avec un seul 

boulon qui ne soít pas trop s e r r é , de maniere á ce qu'on puisse 

élever ou abaisser les noues et leur donner la pente nécessai re en 

ouvrant plus ou moins les pieds des chevalets. 

On remplace, avec économie dans la main-d'oeuvre, Ies conduits 

mobiles par des tuyaux flexibles en toile i m p e r m é a b l e ; on les 

ajoute á l'orifice de la pompe, et, tandis qu'un homme fait mouvoir 

celle-ci, un autre p r o m é n e sur les tas de fumier l 'ext rémité du tuyau 

le rminée comme la lance d'une pompe á incendie. 

Dimensions. — L'emplacement dest iné au fumier sera assez grand 

pour qu'on y dépose la quant i té produite par les différents animaux 

entretenus. dans l 'exploitation ju squ ' á ce qu'on la transporte sur les 

Ierres. Comme le fumier t r é s -décomposé perd une partie de ses 

principes ú t i l e s , i l est prudent de le porter dans les champs au 

moins deux fois l 'an. Dans des exploitations bien d i r igées , ce trans-

port a l ieu toutes les fois qu'on le peut , c 'es t -á-dire trois ou quatre 

fois par an , tandis que dans d'autres la fumiére n'est v idée qu'une 

fois par a n n é e . I l fau tdonc , pour ees différents cas, des emplacements 

de grandeurs diverses. Comme terme moyen, on pourra i t estimer 

les surfaces en rapport avec le fumier fabr iqué pendant six mois. 

La quant i t é du fumier est proporlionnelle au nombre d'animaux et 

se compose de la somme des portions fournies par les différentes 

espéces. Le poids des animaux, les aliments, la d u r é e du séjour á 

í 'é table et la nature de la l i t iére modifient beaucoup le volume du 

fumier. Les appréc ia t ions c i -aprés peuvent é t re r ega rdées comme 

des moyennes établ ies pour calculer la grandeur de l'emplacement. 

Un cheval et un boeuf (chacun du poids de 600 ki logr . environ, 
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grosseur moyenne), lorsqu'ils sont tenus dans des bá t imen t s , p ro-

duisent chacun environ 50 kilogrammes (1) de fumier par jour , ou 

á peu p ré s un dixiéme de mé t r e cube : la quant i té armuelle serait 

done de 36 mét res cubes. Mais le che val et le bceuf de labour 

ne restent á l 'écurie que pendant les intervalles des travaux, aussi 

leur production peut-elle é t re évaluée aux deux tiers de la quan-

tité que nous venons d'indiquer. Une vache conduite au pá tu r age 

n'en produit guére que la m o i t i é , tandis qu'une bé te bovine en 

stabulation permanente peut fournir un volume de fumier égal á 

cette quan t i t é . Les bé tes á laine que Ton abrite dans des bergeries 

n'y sé journent guére que pendant la moit ié de l ' année et y laissént 

environ 1,000 k i log . de fumier. Les porcs, renfermés plus longtemps 

dans les construclions, fournissent une quant i té de fumier (tres-

variable suivant la grosseur de la race) qui peut é t re appréc iée en 

moyenne á 2,000 k i log . 

On comptera done pour la production annuelle : 

Par cheval 24 mé t re s cubes. 

Par boeuf de travail 24 

Par boeuf en stabulation permanente. * 36 

Par vache tenue le j ou r au pacage. . 18 

Par bé te á laine 2 

Par porc. . . . . . . . . . . 4 

La hauteur d o n n é e au tas de fumier variant de 2 métres á lm,50, 

la surface nécessai re á l'emplacement sera done á peu prés pour la 

product ion annuelle : 

Par cheval de 12 m é t . carr. á 16 mét . c a ñ é s . 

Par boeuf de t rai t . . . . . 12 16 

Par boeuf d ' e n g r a i s . . . . 18 24 

Par vache mise au p á t u r a g e . . 9 12 

Par b é t e á laine 1 1ra c- 1/4 

Par porc . . . . . . . 2 2m-c'1/2 envir. 

(1) Cette quanti té est celia indiquée par M . de Gasparin, qui attribue au f u ­
mier un poids de 800 kilogr. par métre cube. Le poids d'mi métre cube de fu ­
mier varié entre 200 et 800 kilogr. en moyenne : le fumier de cheval ou de raou-
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Si l 'on suppose que le fumiér ne soit enlevé qu'une fois par an, 

la fumiére comportera cette surface; mais si r e n l é v e m e n t a lieu tous 

les six mois, les deux tiers suffiront. 

— Nous complé te rons ees indications en rapportant I 'appréciat ion 

d o n n é e par M . Lefour dans son Manuel d'agriculture, pour la sur-

face nécessa i re á une aire á fumier : « On arrive, d i t - i l , au chiffre 

de 1 mét re c a r r é á 1 m é t r e ca r ré 50 par 100 ki logr . du poids v i f 

des besí iaux de la ferme. » Cette surface ne serait, pour un cheval, 

que de 9 mé t re s car rés au plus, évaluat ion á peu p r é s équivalente 

á celle i n d i q u é e ci-dessus dans l 'hypothése de l 'enlévement du 

fumier deux fois par an. 

— Quant á la capaci té des citernes á pur in , elle variera avec la 

disposition de la fumiére. Si celle-ci est couverte, la capac i té de la 

citerne devra é t re plus petite que si le fumier est exposé á recevoir 

Feau des pluies; elle sera plus petite quand le fumier est placé sur 

une aire que quand i l est déposé dans une fosse, parce qu ' i l y aura 

moins d ' évapora t ion dans ce dernier cas. On peut regarder la 

quan t i t é de pluie tombant sur une fosse comme équivalente moyen-

nement á la quan t i t é de liquide disparaissant par l ' évapora t ion . La 

capaci té de la citerne á pu r in devrait done é t re assez grande pour 

emmagasiner l 'urine fournie annuellement par les différents ani-

maux entretenus sur l 'exploitation. Vo ic i Févaluat ion que l 'on en 

peut faire : 

Par cheval 1,000 ki logr . ou 1 m é t r e cube. 

Par boeuf ou va che . . 3,000 3 

Pa rporc 500 1/2 

Par lot de 5 moutons . 500 1/2 

I I y a peu d ' inconvénien ts á ce que la citerne á pu r in n'ait pas 

la capac i té rigoureusement nécessaire pour recevoir les ur iñes p ro-

duites par le bétai l pendant toute l ' année ; on peut toujours les en-

ton, en tas sans étre a r r o s é , au sortir de l 'étable, ue pése guére au delá de 
200 kilogr.; le méme fumier ar rosé , ou celui des autres espéces , dans un état 
avancé de décomposition, pése jusqu 'á 800 kilogr. La moyenue peut étre évaluée 
a 400 et500 kilogr. par métre cube. Nous adoptons 500 kilogrammes. 
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ever et les transporter sur des composts ou sur les terrains en cu l ­

ture, toutes les fois que la cavilé est remplie. 

DISPOSITIONS DIVERSES. 

Aires á fumier. — Le systéme le plus économique pour la con-

struction des fumiéres consiste á disposer, au niveau du sol envi-

ronnant, des aires revé tues , comme nous venons dele d i r é , de ma­

niere á é t re i m p e r m é a b l e s et á pouvoir en m é m e temps supporter le 

poids des chariots. Les aires sont ou t rés- légérement convexes, ou 

concaves, ou m é m e incl inées d 'un seul c ó t é ; leurs pentes se terminent 

á des rigoles bien é tanches qui les entourent, ou les traversent, ou 

1es bordent, suivant Fuñe des dispositions adop tées , et qui aboutis-

sent á la fosse á p u r i n . 

Des contre-pentes entourent la fumiére, afín que les eaux qui 

coulent á la surface du sol ne viennent pas laver le pied des tas 

de fumiers et que ceux-ci ne soient humectés que par les portions 

de pluie qu'ils regoivent directement. Mathieu de Dombasle avait 

fait pratiquer en dehors de la rigole et tout autour du tas une espéce 

de chaussée en gravier mélé d'argile, ayant 0m,20 de hauteur seule-

ment au mil ieu et lm,50 de largeur, se terminant en pente douce 

des deux cótés , de m a n i é r e á ce qu'elle fút peu apparente, qu'elle 

ne géná í point la circulation des chariots et qu'elle é loignát suffi-

samment les eaux pluviales. 

La forme des aires á fumier est ordinairement un rectangle plus 

ou moins a l longé ; on y dispose les fumiers en espéce de prismes 

droits ayant environ 2 mét res en hauteur. 

Les aires á fumier de Grignon ont 20 mét res de longueur sur 6 mé­

tres de largeur; elles sont macadamisées et incl inées légérement 

versles bords extér ieurs pour faciliter Técouleinont du purin ; elles 

sont entourées par des rigoles pavées de 0m,40 en largeur qui con» 

duisent les liquides dans un réservoi r disposé entre deux fumiéres. 

Ces réservoirs , dont les parois sont magonnées , ont 5 métres de 

long, 2 métres de large et 2 mét res de profondeur; ils contiennent 
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done 20 mét res cubes; ils sont reeouverts par des madriers en bois 

et munis d'une pompe á pur in . Les dessins ci-contre indiquent en 

coupe (fig. 472) et en plan (fig. 473) la disposition de quatre aires 

ájPumier é tabl ies d'une maniere analogue á celles de Grjgnon. 

Fig. 472. 
é 

Fig. 474. 

Fig. 475. 

Fig. 473. 

Dans les formes de l ' insti tut de Hohenheim, Schwerz a disposé 

ses fumiers (1) sur deux aires pavées , l égérement incl inées Tune 

vers l 'autre, et séparées par une fosse dans 1 aquello se rassemble le 

jus du fumier et qui oceupe toute la longueur d'un des c ó t é s ; 

rnais comme une certaine quan t i t é de l iquide n'en découle pas 

moins des trois antros cótés dos li ts, ils sont encoró garnis d'une 

rigole qui conduit ce l iquide dans la fosse. Chacuno des aires est 

ca r rée et a environ 8 mé t re s de cóté . La fosse, égale en longueur, 

large de 1 metro et creuse de 2 mé t res , peut done contenir 16 mé t re s 

cubes. Ses parois sont rovétues en magonnerie ou en madriers sou-

tenus par des poteaux en chéno et de r r i é r e lesquels est uno conche 

de torre grasse bien battue. La fosse est couverte par des madriers, 

en forme de g r i l assez s e r r é ; on peut ainsi disposer un tas do fu ­

mier sur la fosse m é m e , et ce fumier s'opposo, en é té , á l ' évapora-

t ion du l iquide et, en hiver, a sa congéla t ion . A l 'un des bouts de la 

fosse est une pompe á pur in et á l'autre un cabinet de latrines. La 

figure 475 montre le plan, et la figure 474 la coupe transversale, de 

cette fumiére . 

(1) Préceptes £agriculture pralique, i . I , p. 221 (voir nole, page 316), 
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Plates-formes á fumkr. — Par une exagérat ion des idees sur les-

quelles on s'est a p p u y é pour rejeter les fosses comme fumiéres , 

on a quelquefois construit des plates-formes élevées au-dessus 

du sol ; ees plates-formes ne différent, du reste, des aires c i -

dessus décri tes que par leur exhaussement, qu'on obtient par de 

petits murs de soutenement hauts de 0m,30 á 0m,50, établis au pour-

tour et dont Tintervalle est rempl i en terre argileuse sur laquelle 

repose le fumier. Ces plates-formes sont géné ra l emen t t rés- incom-

modes parce qu'elles génen t la circulation des véhicules ; elles ne 

doivent point é tre r e c o m m a n d é e s . 

Claire-voie pour fumier. — Schwerz indique une dispositipn par-

ticuliére qu ' i l di t app l iquée en Suisse. « Tout le l i t du fumier, ou au 

moins la plus grande partie, forme une fosse plus longue que large. 

Dans le sens de la longueur sont placées les unes centre les autres des 

poutrelles, de maniere á former une espéce de g r i l sur lequel on 

pose le fumier; le l iquide qui suinte tombedirectcmentdans la fosse 

á t r a v e r s le g r i l en bois .L 'un des bouts de la fosse reste découver t , 

et on y place une pompe qui sert á ramener le l iquide sur le fumier 

ou á rempl i r les tonneaux lorsqu'on veut l 'appliquer directement aux 

terres cul t ivées. » Cette disposition n'est applicable qu'aux petites 

exploitations; le gr i l empéche que Ton passe avec un chariot sur le 

fumier m é m e et ne permet pas, d'ailleurs, de donner une certaine 

é t endue a l a fumiére. Elle ne peut étre u t i l i sée , ainsi que l ' i n d i -

que M . de Lasteyrie, que pour des portions d'aires ou de fosses á 

fumier. 

Enceintes á fumier. — Afin d'abriter les tas centre les rayons du 

soleil, on entoure quelquefois Ies aires par de petits murs hauts de 

1 métre á lm,25, épais de 0m,40 environ et construits en matér iaux 

hydrauliques; la partie supé r i eu re est en pierre taillée en biseau 

dont la pente est dir igée du cote ex té r ieur , afin que Ies eaux pluvia­

les tombant sur le mur s 'écoulent au dehors. On réserve des pas-

sages transversaux pour Ies voitures. Ces enceintes regoivent, du 

reste, toutes les dispositions que nous venons d'indiquer pour les 

a i r e s á fumier:des rigoles p o u r l ' é c o u l e m e n t des purins sont t racées 
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dans r i n t é r i e u r de Fenceinte; d'autres, placees en dehors, é loi -

gnent du fumier les eaux adventices. 

— Dans les basses-cours, dans les enclos á volaille, de m é m e que 

dans la cour des m a i s o n » d e manouvriers, une petite enceinte de ce 

genre est assez ut i le ; on y dépose les balayures, les cendres, les 

portions de l i t iéres provenant des oiseaux, des lapins, sans craindre 

qu'elles soient éparpi l lées par les volailles. Une surface de 1 á 

2 mét res ca r r é s suffit g é n é r a l e m e n t ; on l'entoure d'un mur et on y 

réserve une petite porte largo de 0m,60, par laquelle on peut en-

lever plus facilement l'amas quand Fenceinte est remplie; on adapte 

á cette porte un ais á coulisses verticales. 

Fosses á fumiers. — he mode de conservation le plus géné ra l pour 

les fumiers est leur dépó t dans une fosse oü ils puissent se faire. 

Si cette fosse n'est point trop profonde, si elle est p ro t égée contre 

l 'invasion des eaux qui coulent á la surface du sol, si elle est munie 

de pentes et de rigoles qui facilitent Fécoulement des parlies liquides 

dans un réservoi r p lacé á un niveau infér ieur , la fosse á fumier sa-

tisfera bien á sa destination. 

On dispose ees fosses de plusieurs manieres : t an tq í ce sont des 

cavités profondes de 1 mé t r e á lm,50, á parois droites, sur les cótés 

desquelles on m é n a g e des pentes pour Faccés des voitures; t an ló í 

ce sont un ou plusieurs plans inclinés dont une des extrémités 

affleure le sol environnant tandis que le cóté opposé est enfoncé de 

1 mé t r e á lm,50: les unes et les autres p e u v e n t é t r e garnies de murs 

au-dessus du sol qui les abritent et encadrent leur emplacement. 

— Les fosses droites sont des cavités p ra t iquées dans le sol et 

que terminent des aires établ ies ainsi que nous Favons d i t c i -

dessus; une faible inclinaison suffit pour conduire les parties 

liquides vers les fosses á p u r i n ; leurs parois verticales sont formées 

par une ma^onnerie hydraulique, ou par un mur en moellons hour-

dés avec de Fargile, ou encoré par un revé tement en planches der-

r ié re Icquel aurait é té tassée une conche d ' a r g ü e ; leur sol est p a v é 

ainsi que nous Favons dit (page 390), mais i l n'est pas nécessai re 

qu ' i l puisse supporter le poids des voitures; ce n'est que dans les 
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pentés ménagées pour leur accés qu'un pavage solide sera indis­

pensable. Les parois en magonnerie doivent é t re p ro longées á 

qnelques déc imétres au-dessus du sol, afin de p réven i r des acci-

dents; cellos en planches peuvent é t re con t inuées á l'aide de claies 

mobiles-que Ton enléve quand l'excavation est remplie ; ees barrie­

res ou ees garde-corps sont interrompus vis-á-vis des pentes d'ac-

cés, que Ton peu í cependant enco ré fermer par des barrieres mo-

biles pour plus de súre té . 

Les petites fosses droites qui n'ont pas plus de 4 á 5 mét res de 

long sont remplies ou vidées par les cóíés , sans qu ' i l soit nécessaire 

d'y pratiquer des pentes pour l ' introduct ion des voitures : on ap-

proche seulement celles-ci du bord ; des ouvertures sont ménagées 

dans le garde-corps, s'il en existe, pour faciliter l 'extraction et l ' i n ­

troduction de l'engrais. 

Quand les fosses sont plus grandes, les pentes pour chariots ne 

doivent pas étre éloignées á plus de 4 mé t re s les unes des autres, 

afin que chacune d'elles desserve une largeur de 2 mé t r e s , au delá de 

laquelle la main-d'oeuvre de cbargement serait trop grande. 

—11 est presque toujours pré fé rab le de disposer l u n des cótés de la 

fosse en pente, comme celle qui est r ep ré sen t ée dans la planche 110, 

en élévation par la íig. 476, en plan par la figure 477, et en deux 

coupes transversales et perpendiculaires l'une á l'autre par les 

figures 478 et 479. Cette fosse á fumier se compose de deux plans 

incl inés á la fois dans deux directions et s'enfongant á environ 

1 mé t re deprofondeur dans le sol; á l ' i n t e r sec t ion de ees deux plans 

un ruisseau regoit les liquides et les conduit dans la citerne á pur in 

établ ie á la partie la plus basse et sous ia fosse m é m e (elle p o u r r a i t é t r e 

en dehors, comme celle r ep ré sen t ée dans la planche suivante). La 

citerne á pur in b est voútée et pe rcée de plusieurs ouvertures : Fuñe 

vis-á-vis la rigole qu'indique dans le plan une ligne double ponc-

tuée (fig. 477), une seconde pour la pompe á pur in c, une autre pour 

le nettoyage ou trou d'homme o, et une qua t r i éme pour le passage 

du tuyau des latrines établies au-dessus dans une guér i te a ; les diffé-

rents dessins en montrent 1'élévation et la disposition. 

26 
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La fosse á fumier est pavée ou b é t o n n é e ainsi qu ' i l a été di t 

(page 390); ses parois verticales sont formées en magonnerie hy-

draulique, et se prolongent sur trois cótés de maniere á former un 

garde-corps haut de 1 mé t r e . Celui-ci est interrompu vis-á-vis les 

latrines; suivant la p rox imi té des logements d'animaux, on,pourrai t 

laisser sur chacune des deux autres faces une semblable inier-

ruption , afin de diminuer la distance de transport du fumier 

nouvellement p rodui t ; mais i l est p ré fé rab le qu ' i l n'y ait poin t 

d'ouverture devant une cavité qu i pourrai t causer des accidents. 

Du reste, toutes les fois que le transport du fumier nouveau s'ac-

complira á l'aide d'une civiére á une ou á deux roues, ce qui est bien 

préférable au trainage á l'aide d'un crochet, quelques mét res de 

chemin á parcourir pour arriver au cóté ouvert de la fosse n'aug-

mentent pas beaucoup la d u r é e du curage des é tables . 

— Au lieu d' incliner l 'un des cótés de la fosse á fumier, lorsquo 

Femplacement permet- l 'accés des voitures dans deux directions, on 

préfére souvent é tab l i r deux pentes en sens opposés l 'un á l 'autre. 

Telle est la construction r ep résen tée dans la planche 111, en éléva-

tion par la f ig . 480, en plan par la fig. 481 , et en deux coupes Tune 

longitudinale par la fig. 482 et l'autre transversaleparlafig. 483 (1). 

Le fond de cette fosse se compose de deux plans a et a' l égé remen t 

inclinés l 'un vers l 'autre; á leur intersection une rigole se dirige 

vers la citerne á p u r i n ; aúx ext rémi tés opposées á cette rigole sont 

des plans dont r incl inaison est beaucoup plus grande, mais qui ne 

doit pas dépasser 0m,10 par mé t re (2): cette l imite de pente, qui serait 

beaucoup trop forte pour un chemin ordinaire, peut é t re atteinte, 

parce qu'elle n'occasionne qu'une traction peu p r o l o n g é e , un coiip 

de collier, pour la sortie des voitures chargées de fumier. 

Les deux autres cótés de la fosse sont revétus par une m a c ó n -

(1) Le modéle d'une fosse a fumier ainsi disposée a figuré á l'exposition agri-
cole de 1855, oú i l avait été envoyé par M. d'llerlincourt. 

(2) La pente indiquée dans la coupe fig. 482 est beaucoup trop rapide; la 
largeur de notre cadre na pas permis de lu i donuer Fextension uécessaire : i l 
sera facile d y supplter par ce que nous disons de riuclinaisou máximum. 
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nerie jusqu'au n iveaudu sol; au-dessus est é tabl ie une petite ban-

quette en pierres de taille, élevée seulement de 0m,40 et su rmon tée 

par des bornes qui indiquent suffisamment la cavi lé dangereuse 

pour les animauxetles voitures. A u bas de la paroi la plus rappro-

chée de la citerne á pu r in , on a p lacé un rang de grosses pierres 

su rmontées par un madr ier, afín de faciliter r é g o u t t e m e n t du íurnier 

et Técoulement des parties liquides dans la rigole conductrice. 

Au lieu d ' é t r e sous la fosse á fumier, comme dans le cas p récé -

dent, la citerne á pur in est p lacée á cóté et á quelque distance,de 

maniere á ce que Tune de ses parois serve de fondation á Vécurie 

voisine dont la fumiére est s épa rée par un chemin pavé de 4 mé t re s 

de largeur. Cette citerne, i nd iquée au plan (fig. 481) par des lignes 

ponc tuée s , regoit le jus du fumier par la rigole souterraine b s'ou-

vrant en c ; elle est pe r cée de deux trous d d recouverts de dalles, á 

cóté de Fun desquels est une pompe e pour l 'extraction des liquides 

qu'un tuyau peut conduire sur les tas d'engrais ou introduire dans 

un tonneau placé dans une voiture qu ' i l est t rés-faci le d'amener au-

p r é s de la pompe. 

Cette fosse, comme la p r é c é d e n t e , comme toutes les fosses bien 

é tabl ies , est en tou rée de ruisseaux qui re^oivent et é lo ignent les 

eaux provenant des environs. 

Abris pour fumiers. — L'Anglais Ar thur Young a, l 'un des pre­

mié i s , conseil lé de couvrir , par un toi t en chaume ou en planches 

Femplacement que Fon destine au fumier, « parce que, d i t - i l , le so-

leil est e n c o r é plus nuisible á l'engrais que la neige et les pluies qui 

le dé lavení . » Cette op in ión est assez géné ra l emen t adop tée aujour-

d 'hu i ; aussi couvre - í -on les tas de fumier laissés á l 'a i r l ibre avec 

de la terre,de la mame, de la tourbe, des pailles, des b ru y é re s , etc., 

lorsqui ls ont atteint la hauteur qu'on veut leur donner. On 

plante aussi les cótés de la fumiére , et principalement ceux ex-

posés au sud, en essences d'arbres tels que Forme, le m ú r i e r , dont 

le feuillage puisse intercepter les rayons dusolei l . Quant á la pluie 

qui tombe directement sur les fumiers, la quan t i t é en est géné ra l e ­

ment assez petite pour qu'elle ne soit pas á redouter, toutes les fois 
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qu'un I rou k pur in existe au-dessous de la fumiére ; elle e m p é c h e 

m é m e souvent qu'on arrose les fumiers pour y e n t r e t e n i r l ' h u m i d i t é 

nécessai re á leur décompos i t ion . 

Si les hangars á fumiers n ' é ta ien t pas une cause d'augmentation 

dansles frais de manutention, á cause des obstacles qu'ils p r é s e n -

tent á la circulation des voitures, i l est probable que Fon en établ i -

rait souvent dans nos exploitations rurales; car les frais de con-

strucdon de ees hangars seraient plus que compensés par l ' abr i 

temporaire qu'ils offriraient aux animaux et aux instruments de cul­

ta e ou de transport, charrettes, tombereaux, etc. 

Les hangars á fumiers sont, le plus souvent, des constructions 

légéres composées de poteaux supportant une toiture en planches; 

entre les poteaux sont établies des aires analogues á celles que nous 

avons décr i tes et en tou rées de l igóles conduisant les u r iñes dans 

une fosse á p u r i n . Telle est la construction r ep ré sen t ée dans la 

planche 112, á laquelle cependant ont été ajoutés des perfectionne-

ments que nous devons indiquer. La fig. 484 en montre l 'é lévat ion; 

la fig. 485 en est le p lan. Les figures 486, 487 et 488 montrent trois 

coupes : la fig. 486 celle suivant la ligne oc y, la fig. 487 une autre 

suivant la ligne s t, la fig. 488 une autre suivant la ligne u v du 

plan (1). Deux hangars, dont se compose cette construction, abr i -

tent quatre emplacements a a' a" a1" pour le fumier; au-dessous 

sont é tabl ies des fosses á pu r in , communiquant entre elles par un 

couloir au-dessus duquel est une ouverture ou trou d'homme b b' 

fermé par une dalle mobile; les citernes de chacun des hangars 

sont r éun ie s entre elles par un petit canal i n d i q u é au plan par la 

lettre c et qu'on apergoit dans la fig. 486. L'espace d d', servant 

de passage entre les deux parties de c h a q u é hangar, surmonte une 

cave pour des engrais pu lvéru len ts , á laquelle on accede par une 

ouverture e e'. Au mil ieu de ce passage est établi un petit chemin de 

fer f f f", oü circule un chariot pour le transport des fumiers 

depuis l 'é table ; les ur iñes provenant de c e s b á t i m e n t s sont amenées 

(1) Ce hangar a fumier dépend du domaine de Ghistelle, prés Osleude, appar-
tenant á M . Bortier, >ice-président de la Société d'agriculture de Belgique. 
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dans les fosses á pur in par une conduite souterraine dont J ' e x t r é -

mité est i nd iquée au plan par la lettre g (fig. 485). Enfin une 

pompe introduite dans chacune des fosses permet de verser l 'urine 

dans un tonnpau mis sur le chariot , ou e n c o r é d'arroser les fu-

miers avec ce pur in qui , ap rés en avoir sa tu ré toutes les conches, 

retourne dans les réservoirs par des issues pra t iquées dans les 

voútes, 

On a e n c o r é couvert par des toitures des cavités ou des demi-

fosses analogues á celles que nous avons décr i t es , t an tó t en laissant 

leur accés l ibre de tous cotés , t an tó t en les entourant soit d'une 

muraille á hauteur d'appui, soit de barrieres, avec des ouvertures 

pour l 'accés des voitures. On peut alors y enfermer m o m e n t a n é -

ment dejeunes animaux,dont on a p r é t e n d u que le p i é t inemen t n ' é -

tait pas inutile á la bonne confection del'engrais. M . le b a r ó n Peers 

a construit (1) une assez bonne fosse rectanguiaire, creuse de lm,50, 

á fond en forme de cuvette, á parois verticales et élevées en magon-

nerie j u s q u ' á une hauteur de 0m,50 au-dessus du sol, su rmon tée 

d'un hangar dont les cótés sont fermés par des claires-voies ; ¡1 y a 

m é n a g é des portes p lacées en face les unes des autres et suffisam-

ment largos pour Fintroduction des chariots qui circulent sur le 

fumier m é m e ; nous croyons qu ' i l eút été nécessai re de réserver 

des pentes doñees vis-á-vis de ees portes. 

— Schwerz a préconisé le séjour des fumiers dans les é lables 

comme facilitant leur p r é p a r a t i o n ; i l voulait que les étables fussent 

assez larges pour qu'on rejetát de r r i é re les animaux les litiéres mélan -

gées avec leurs excréments . Quoiqu'i l dise que cette accumulation 

n'est point dangereuse pour la santé du béta i l , n é a n m o i n s , pour 

faire disparaitre Ies vapeurs humides qui en proviennent, i l recom-

mande la hauteur des é tables , des ouvertures bien disposées et des 

cheminées á vapeur qui ne sont autre chose que les ventouses d ' aé ra -

tion que nous avons conseil lé d 'é tabl i r dans lous les logements d'a-

(1) Les fumiers couverts ou mélhode pour t ra i te r les engrais de ferme, par 
Je barou &. Peers. Bruxelles, 1858, in-12, 75 pages, avec une planche. 
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nimaux-domestiques. Quelle que soit Fautor i té de Schwerz, nous 

croyons, avec M . Gi rá rd in (1), que ce systéme peut compromettre la 

santé des animaux; d'ailieurs i l n'est pas é c o n o m i q u e , puisqu ' i l 

faut agrandir la surface couverte de l 'é table : i l seraitalors p ré fé rab le 

de concluiré de suite les fumiers dans un local fermé, attenant aux 

étables si l 'on veut, mais distinct, de maniere á ce que les animaux 

ue restent pas sur le fumier. 

Les avantages des boxes pour les bé tes á Fengrais (voir é tables , page 

114), dans lesquelles le fumier s'entasse sous leurs pieds, ne peuvent 

venir á l 'appui des idées de Schwerz, parce que les animaux n'y sont 

probablement pas dans les conditions normales qui contribuenl le 

mieux á leur bonne san té . 

Caves á fumiers.—Dans quelques localités oü Fon ne dispose que 

d'emplacements t rés- res t re in ts , on entasse les fumiers, au fur et á 

mesure de leur product ion, dans des caves réservées dans les sou-

bassements des édi í ices ; des soupiraux servent á leur in t roduct ion: 

Fextraction en est plus difficile et ne peut avoir lieu qu ' á Faide de 

plans incl inés p r a t i qués aux ext rémi tés des bá t imen t s . Les parois 

des caves doivent é t re enduites ert ciment avec le plus grand soin; 

sans cette p récau t ion , les murailles seraient promptement envaines 

par le sa lpé t re et tomberaient en ruines. Des ventilateurs sont n é -

cessaires pour empéche r Faccumulation de gaz désagréab les et m é m e 

dangereux. La partie supér i eu re doit é t re voútée , si on veut assurer 

sa d u r é e . 

Aussi tous ees inconvén ien t s r éun i s rendent-ils peu recomman-

dable Femploi des caves á fumiers. Dans le cas oü des b á t i m e n t s 

seraient p lacés sur la pente d'un coteau et oü Fuñe de leurs faces 

descendrait á un niveau infér ieur de 2 á 3 mét res á celui du cóté oü 

Fon accede á Fécur ie ou á l ' é table , alors seulement i l pourra quel-

quefois é t re é c o n o m i q u e de placer le fumier dans des soubassements 

de constructions. 
Nous avons pa r l é (page 394) des caves pour le d é p ó t d'engrais 

(1) Des fumiers considérés comme engrais , pay Girardiu, correspondaot de, 
r i ng t i t u t . íe édit . , 1847, ia-18, 158 pagos, figures. 
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l iquides; i l nous reste á indiquer quelques constructions dest inées á 

I 'utilisation de ees engrais suivant diverses mé thodes vantées depuis 

quelque temps. 

Jppareils pour engrais liquides. — Ces appareils ont pour but de 

r é u n i r les bons effets de la fumure á ceux de l'arrosage ( l ) ; leurs 

é léments constitutifs sont un réservoi r d'eau dans lequel on a m é n e 

des ur iñes ou des mat ié res fécales , un agitateur pour les mélanger 

á cette eau,et descanaux ou des tuyaux pour conduire sur les Ierres 

en culture les liquides fertilisateurs ainsi obtenus. 

Dans Tant iqui té on connaissait les bons effets des engrais liquides, 

et on dirigeait les u r iñes provenant des é tables dans des é tangs 

dont les eaux devaient étre employées en irrigations. En Suisse, par 

exemple, oü les reliefs du terrain facilitent ces sortes de disposi-

tions, elles ont été adop tées depuis longues années (2). M . Fellern-

berg les perfectionna sur sa terre de Hofwyl (3); i l y organisa un 

systéme de rigoles ouvertes et de coulisses couvertes en bois, desti­

nées á la fois au desséchement et á l ' i r r igat ion : pour ce dernier 

usage, i l suffisait de les pouvoir fermer á volonié pour faire refluer le 

l iquide. « L'eau contenue dans des rése rvo i r s souterrains, d i t - i i , 

peut é t re employée á deux genres d'arrosements, savoir : celui de la 

surface qui agit sur les plantes de haut en bas, et Tarrosement sou-

terrain qui agit de bas en haut lorsque la sécheresse le rend utile. » 

— M . Batailler, ingénieur , a é tabl i un systéme d ' i r r igat ion avec 

des eaux contenant des mat ié res fertilisantes. Son appareil se corn­

i l j Nous croyons que les résul ta ts qui ont été tant vantés sont dus au moins 

autant á FeíTet de l'eau qu 'á celui de i'engrais, saos toutefois nier la part t r é s -

réelle de eelui-ci. 
Qu' i l nous soit permis, á ce propos, de rapporter une appréciation que Ton 

trouve répétée daus beaucoup de traités d'agriculture, et qui est basée sur des 
calculs d'équivaleuts chimiques. On a dit que les déjections d'un homme, pen-
dantune année, pouvaient fertiliser 20 ares de terrain ou 2,000 métres c a r r é s : ce 
qui donnerait environ 5 métres carrés 1/2 pour les déjections d'un seul jour . 
Cette quant i té nous parait t rés-exagérée. 

Quant á la valeur de I'engrais liquide, voir la note page 393. 
(2) Voir Mémoires de l a Sóciélé d 'agr icul lure de l a Seine. 1808 (p. 222). 
Í3) Vues r e l a í ives á Vagricul lure de la Suisse, Genéve, 1808. In-80. — Lancl-

to i r t f chaf í l i che h la t í e r von Hofwyl . Aarau, 1813-17, 2 parties in-12. 
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pose d'une citerne en magonnerie dans laquelle tourne un agitateur 

vertical, mis en mouvement par l 'irapulsion du yent ou par tout 

autre moteur (1) . Cette citerne est p e r c é e , á la partie supé r i eu re , 

d'un t rou par lequel on y in t rodui t des mat ié res fócales; ce t rou, 

comme ton tes les ouvertures de la cu ve, est fermé par une cloche 

formant soupape hydraulique, qui s'oppose a tout d é g a g e m e n t d'o-

deur. A cóté de la citerne, un canal en magonnerie a m é n e les eaux 

d'une fontaine : un robinet permet d ' introduire dans l 'appareil la 

quan t i t é d'eau nécessa i re . Quand le mélange est opé ré par l'agita-

icur, on le laisse écouler par un siphon ou par un tube de com-

inun¡ca t ión dans la rigole d ' i rr igat ion oü ce liquide s'ajoute á celui 

provenant de la source, et va se r é p a n d r e dans les p iéces de terre 

par des canaux á l 'air l ibre , ü n tube de décha rge , ouvert dans le 

fond de la citerne, permet d'en faire sortir les mat ié res solides qui 

y sera i en t res tées , et de les conduire dans un bassin dont le ni vean 

est un peu infér ieur , oü on les mélange avec de la terre pour en 

former une autre sorte d'engrais. M . Batailler dit que cette por t ion 

de mat ié res p r ivées de tous les seis solubles dans l'eau est inodoro, 

et que l 'action de l 'air la séche promptement. 

On voit que ce systéme exige une inclinaison par t i cu l i é re du ter-

r a i n ; mais, ma lg ré cette condit ion, son principe est susceptible 

d'un grand nombre d'applications tres-importantes. 

— Les systémes anglais (Chadwick ou Kennedy) ne différent des 

principes de celui que nous venons d' indiquer que parce que l 'é-

coulement des eaux chargées de parties fertilisantes s'opere par des 

f ubes souterrains, et parce que, dans le cas oü i l n'y a pas une 

pente suffisante pour leur conduite, on y r e m é d i e par l'effort d'une 

machine á vapeur. Ains i , dans les domaines oü on a essayé cespro-

cédés , toutes les u r iñes des étables se rendent dans de vastes c i ­

te rn es oü on les laisse fermenter; á un niveau infér ieur , une cuve 

spéciale pour les mélanges , dans laquelle on peut amener de l'eau, 

estmunie d'un agitateur m é c a n i q u e o u d'un tube pour insuffier de l 'air 

( í ) Note sur une i r r i g a l i o n exécutée au domaine du P o r t o í í , prés Mon-
targis (Loiret) ; par ¡VI. A. P. E. Batailler. Parig, 1850. In-Í" , ílg. 
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ou de l'eau, qui p rodu i l le m é m e effet; á cóté est é tabl ie une machine 

á vapeur, dont I 'emploi différe suivant les exploitations, Tan tó t elle 

fait monter les liquides dans un réservoi r élevé sur une construc-

t ion quelconque, comrne ceux qui servent á remplir les locomotives 

de nos chemins de fer, d'ou l 'action de la pesanteur forcé ees eaux 

á se r é p a n d r e dans les conduits qui leur sont des t inés (1); t an tó t la 

machine á vapeur refoule directement les liquides dans les tuyaux. 

Ceux-ci sont de deux sortes : les tuyaux alimentaires et les tuyaux 

de décha rge ou de d i s í r ibu t ion , dont la disposition généra le est 

celle des tubes de drainage avec leurs collecteurs, ou, pour em-

ployer une i mago, a beaucoup de ressemblance avec l 'aréte p r inc i -

pale d'un poisson. Les uns et Ies autres sont en fonte, et ne varient 

que par leur d i amé t re , de 0U1,10 á 0'",05; les tuyaux en gres ont été 

employés , mais leur usage n'a pas é té t rés-sat isfaisant á cause de 

leur peu de r é s i s t ance ; M . Molí les a r emp lacés par des tuyaux en 

tole b i t u m i n é e , qui se vissent les uns au bout des autres. Quelle 

que soit leur matiere, ees tuyaux sont enfoncés dans le sol á 0",40 

ou 0m,50, afin d etre á l ' abr i de l'atteinte de la gelée ou du choc 

des instruments. On établ i t , de distance en distance, de 100 me­

tros en 100 metros par exemple, des regards en magonnerie (voy. 

fig. 460, p . 392), au mil ieu desquels une prise de l iquide est pra-

t iquée sur la conduite; ees prises sont des robinets sur lesquels on 

visse un boyan en toile, en cuir ou en gutta-percha, t e rminé par un 

orifico en forme de lance de pompe á incendie : on peut en ajouter 

plusieurs les uns au bout des autres, G'est á l'aide de ees boyaux 

qu'un ouvrier arrose le torrain, en faisant retomber autour de l u i , 

sous forme de pluie, le l iquide poussé par la forcé d'expansionqu'on 

lu i a d o n n é e . 

— Nous terminerons ees indications par celle d'un systéme beau­

coup plus modeste dans son é tabl i ssement (2); i l nous semble pouvoir 

(1) M f M o l I expérimente un systéme de ce genre á Vaujours, prés Livry 
(Seine-et-Oise). 

(2) Chez M. l écomte de Sefaiiícourt, á Lonray, pies Alengou (Orne). 



418 LATRINES. 

é t re app l iqué utilement dans quelques locali tés, oü une dépress ion 

du sol sera voisine des bá t imen t s . Du fond de ia citerne á pur in 

part une ligne souterraine de tuyaux en c iment , déc r i t s ci-dessus 

(fig. 458, 459, p . 392), qu i conduit les 

liquides sur le versant d'un coteau. La 

se trouve un embranchement: Tune des 

m deux portions est garnie d'un robinet, 

É Ü ^ ^ i tíPítffl j l 'autre d 'un appareilparticulier(fig. 489). 

La p r e m i é r e sert á j e íe r les u r iñes dans 

une rigole é tabl ie á l 'air l ibre sur le sol, 

„. ,D„ oú el les se mé langen t avec les eaux p ro -
Fig. 489. " 

venant d'une source, et vont irr iguer et 

fértil ¡ser les í e r ra ins infér ieurs . La seconde branche s'ajuste sur 

une colonne en fonte analogue á celles qui servent au remplissage 

des tonneaux d'arrosage de nos ci tés, et dont la figure ci-conlre 

montre la forme; une cavité p r a t i q u é e a u p r é s permet d'amener 

sous son orífice un chariot portant un tonneau s u r m o n t é d'un en-

tonnoir, et g a r n i , par d e r r i é r e , d'un robinet avec tube d ' é c h a p p e -

ment et planchette contre 1 aquel le le jet frappe et s ' éparpi l le . 

On remplit ainsi ce réc ip ien t , et on le conduit sur des ierres en 

culture, oü se r é p a n d le l iquide fertilisant qu ' i l contient. 

Tels sont les principaux raodes pour l'arrosage par les engrais 

liquides usi tés j u s q u ' á ce jour . 

CONDITIONS GENERALES D E T A B L I S S E M E N T . 

Les latrines {prives, lieux d'aisances) sont dest inées au dépó t et á 

la conservation m o m e n t a n é e des déject ions de l 'honime. Leur ó la-
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blissement doit é t re r e g a r d é cornme indispensable dans toute exploi-

tation rurale. Aux motifs de p r o p r e t é et de décence se joignent ceux 

des avantages que Ton retire de l 'uti l isation des p rodu i í s . 

Les latrines se composent de deux parties : d ' i i n cabinet d'ai-

sances et d'un r éc ip i en t ou fosse; le cabinet est fixe, dos et a b r i t é ; 

le réc ip ien t peut é t re fixe ou mobi le , ouvert ou formé. Leurs dispo-

sitions varient c o n s i d é r a b l e m e n t ; une infinité de systémes ont éíé 

proposés ou u t i l i sés ; nous indiquerons seulement les modes de 

construction qui nous semblent les plus facilement applicables á la 

campagne. 

Nous distinguerons á cet effet les latrines domestiques des latrines 

rustiques; les premieres, comprises dans l ' in té r ieur de la maison 

d'habitation ou lui attenantes, conviennent aux exploitations de 

moyenne et de grande importance; les secondes, qui doivent é t re 

isolées, sont, en l'absence des premieres, l'annexe obl igée de loul 

petit domaine et m é m e de toute habitation c h a m p é t r e . La con­

struction des latrines domestiques exige beaucoup plus de p récau -

tions que celle des au í res latrines, que Ton peut éloigner plus ou 

moins des endroits oü sé journent des hommes. 

Les conditions d 'é tabl i ssement communes aux deux sortes de 

latrines sont : une ventilation é n e r g i q u e q u i , s'exercant dans les ca-

binets comme dans les réc ip ien t s , l e s e m p é c h e de devenir un foyer 

d ' in íect ion ; une fermeture suffisante pour p ro tége r la personne qui 

s'y u ouve ; l 'emploi de maté r i aux qui permettent le nettoyage des 

cabinets; enfin la facilité d ' en lévement des ma t i é res contenues 

dans les r é c i p i e n t s , dont un cultivateur doit savoir app réc i e r 

Temploi. 

Exposition. — « Les lattrines ou privez seront percez du costé du 

s e p t e n t r i ó n , d'aultant que le vent d'icelle partie est propre pour 

dissiper les puanteurs. » L ' expér i ence justifie cette anlique indica-

tion d o n n é e par Ponsard (1); on peut l 'expliquer par l'effet des 

contractions et des dilatations provenant des modifications de tem-

(í) Ponsard, T m i í c de l 'élection et choix des l ieux salubres.Varis, í d í l , m- í" . 
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p é r a t u r e qui résul tent , sous notre climat, deschangements de venís . 

Ce qu ' i l faut empéche r , c'est que les émana t ions des latrines 

soient amenées dans les endroits hab i tés . Les venís d'ouesl el 

du sud échauffenl l ' a lmosphére , augnienlenl le volume des corps, 

p r i nc ipa l emen í des corps gazeux , les rendenl plus légers et favori-

senl leur p ropaga í ion au íou r du foyer d 'oü ils se d é g a g e n t ; tandis 

que les venís d'esl el du nord produisent Tefíel contraire. Ce sonl 

les venís d'ouesl el du sud qui soufflent le plus f r équemmen l dans 

presque loule la France. Les lalrines do iven í done é t re placées de 

maniere que ees venís n'en por lenl pas les émana l ions vers les habi-

la í ions . Ainsi on é lab lira les lalrines au nord , c'esl-a-dire que 

les ouverlures exíér ieures des cabinels places dans les habi ía -

lions seronl l ou rnées de ce colé , el que celles des lalrines isolées 

seronl aussi, de p ré fé rence , d i r igées vers la parlie seplenlrionale 

des enclos des exploilations. 

Convenance. — I I convienl que les cabinels soieñl abriles d'abord 

con í re la pluie (méme coní re la ge l ée , lorsqu'ils renfermenl des ré -

servoirs d'eau), ensuite qu'ils soienl p ro íégés con í r e l ou l regard ve-

nanl du dehors; que la porle soil nmnie d'un verrou ou d'un cro­

chel á l ' i n l é ñ e u r ; que la lumiére y a i l assez d 'accés pour qu'on 

puisse vaquer aux soins de p r o p r e t é . 

Olivier de Serres voulai l « des privez pour les servileurs el 

d'autres pour les servantes, avec leurs monlées séparées pour 

l ' honnes le lé . » Cetle distinclion de locaux esl nécessaire dans les 

exploilalions oü le personnel esl nombreux : i l sera m é m e souven í 

bou d 'é íab l i r des latrines spéciales pour les femmes prochedel 'ha-

bi tal ion el d'y placer des portes fermant á clef. 

Emplacement. — Ce que nous avons di t relativement á l 'exposi-

l ion á donner aux latrines nous évi tera de r épé t e r pourquoi i l faut 

les rejeler á la parl ie la plus reculée el la plus seplenlrionale des 

b á l i m e n t s . 

Les lalrines domestiques des t inées á la famille du maitre seronl 

r app rochées des piéces á son usage; celles des t inées aux ser­

vantes pour ron l é t re aux élages supé r i eu r s el m é m e dans les com-
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bles, pourvu que I'accés en soit facile et Tendroit pas trop éloigné 

de celui oü elles t r avaü len t . 

Quand les latrines rustiques ne seront pas établ ies au-dessus des 

fumiéresou desfosses á p u r i n , on les rejettera j u s q u ' á la partie la plus 

reculée des enclos; si cet enclos est c o n s i d é r a b l e , comme dans les 

grandes exploitations, i l sera quelquefois utile de remédie r á l 'éloi-

gnement des latrines par l 'é tabl issement de pissot iéres ou de baquets 

á u r i ñ e ; sans cette p r é c a u t i o n , certains angles des constructions 

deviennent b ien tó t des foyers d'infection. 

Les latrines seront aussi é loignées que possible des puits , des 

citernes, des laiteries, des cuisines, de tout local utilisé pour la p r é -

paration de substances facilement a l té rab les . 

Ventilation. — Des appareils ventilateurs sont nécessaires dans 

toutes les parties des lieux d'aisances, afin d'en assurer la sa lubr i té . 

Dans les cabinets, des tuyaux en poterie ou en métal s'ouvriront 

á la partie supér ieure du plafond et se prolongeront jusqu'au dehors, 

comme des tuyaux de c h e m i n é e , et autant qu ' i l sera possible en 

ligne dro i te ; leur d iamét re in t é r i eu r sera de 0m,20 au moins; plus 

leur longueur sera grande, plus leur d i a m é t r e sera élargi , et plus 

géné ra l emen t l'effet en est assuré . Le prolongement ex tér ieur sera 

élevé de 1 á 2 mét res au-dessus du to i t , suivant la disposition des 

constructions attenantes, afin que l 'odeurne s e r é p a n d e pasdans les 

bá t imen t s . S ' i l est impossible d 'é tabl i r ees tuyaux d 'aéra t ion , deux 

petites fenétres, opposées Tune á l 'autre, peuvent les supp lée r , au 

moins en partie. 

Pour les fosses, des appareils analogues sont encoré plus 

indispensables que pour les cabinets. Dans toute fosse fixe on 

é tabl i ra une vér i table cheminée d ' aé ra t ion Pour que son effet 

soit r é e l , l 'orifice infér ieur s'ouvrira dans la partie la plus é le -

vée de la voúte de la fosse, et on aura soin de faire aboutir les 

tuyaux de deséente á un niveau infér ieur á celui du tube d 'aéra t ion 

( u n exemple est r ep résen té dans les í ig. 495 et 496, pages 428 et 

429 c i - a p r é s ; les fleches indiquent la direction du courant d'air qui 

doit s 'établir alors). Une condit ion qui facilite le jeu de ees ventouses 
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est que l ' a i r q u i y est r en fe rmé soit plus léger quecelui qui entre dans 

la fosse par les autres ouvertures : pour cela, i l faut Féchauffer. 

Un des meilleurs moyens d'y parvenir est d'adosser le tuyau 

de ventilation á une cheminée oú Ton fait í r é q u e m m e n t du feu. 

On obtient enco ré un résul ta t satisfaisant en terminant le tuyau á 

sa partie supé r i eu re par un tubo en méta l qu i , rccevant les rayons 

du soleil et s 'échauffant, rend plus léger l 'a ir qu ' i l contient et 

établ i t un courant ascendant. On a recours quelquefois á une 

pe lite lampe qu'on in t rodui t dans le tuyau d ' aé ra t ion par une 

porte p r a t i q u é e dans une de ses parois et qu'une plaque ferme bien 

h e r m é t i q u e m e n t . Enfin un petit appareil en méta l , r ep ré sen té dans la 

fig. 4 9 0 , procure un résu l ta t analogue, par un elí'el 

tout m é c a n i q u e : i l consiste en une gueule de l o u p , ou 

entonnoir, tournant sur un tuyau vertical par l 'action du 

F i g " 490. vent sur un disque placé par de r r i é r e , de maniere que 

cet entonnoir re^oive toujours le ven t : le courant d'air entrant par 

la grande ouverture sort par la petite, et en t ra ína avec l u i l 'a i r con-

tenu dans le tuyau, d'apres cette p r o p r i é t é qu'ont les liquides ou les 

gaz en mouvement d'entrainer les liquides ou les gaz qu'ils t ouchen í . 

Les caveaux ou rédui t s dans lesquels sont déposés des appareils 

mobiles se rón t vent i lés de la m é m e maniere. Gependant, quand ees 

réc ip ien ts sont des tonneaux fermés, on peut se contenter d 'ouvrir , 

á la partie supé r i eu re et dans des directions o p p o s é e s , de petites. 

ten6tres sans ancun chássis de fermeture. I I serait p ré fé rab le de 

souder sur le tuyau de chute, p r é s de son orífice infér ieur , un tubo 

de ventilation analogue á l 'un de ceux que nous venons de déc r i r e . 

Les cabinets de latrines rustiques peuvent é t re vent i lés par des i n -

tervalles m é n a g é s dans la toiture en remplagant quelques tulles par 

des planches écar tées et d isposées comme des lames de persiennes; 

leur recouvrement e m p é c h e r a la piule de p é n é t r e r á Vinlér ieur . 

Désinfection des cabinets. — Lorsque les cabinets sont infectés de 

mauvaise odeur, on jet te sur la lunette et on arrose le sol avec 

une dissolution de chlorure de chaux (de Labarraque) obtenue en 

versant sur 50 grammes de ce sel 3 ou 4 litres d'eau. 
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On peut en m é m e temps jeter dans la fosse 500 grammes de sul­

fate de zinc dissous dans 5 á 6 litres d'eau. 

A u moment de la vidange des fosses, on empéche la propagation 

des mauvaises odeurs dans les appartements en mettant sous les 

portes une t r a inée de chlorure de chaux seo déposé sur un papier 

et en é t endan t de r r i é re ees portes des Unges t rempés dans une solu-

tion aqueuse du m é m e chlorure; i l suffit souvent de mettre dans une 

assiette placée a u p r é s de la porte une petite quant i té de chlorure 

humec té . 

Bimensions des diversesparties.—Io Cabinets.—La surface des cabi-

nets d'aisances peut é t re fixée á 1 m é t r e ca r r é environ, soit qu'elle 

forme un ca r r é de 1 mé t r e de c ó t é , soit que la profondeurai t lm,50 

et la largeur 0m,T0. Si la porte ouvre á l ' in tér ieur du cabinet, i l 

faut que la profondeur soit au moins de lm,30. Une largeur de 

1 mé t r e et une profondeur de lm,50 forment un cabinet t r é s -com-

mode. 

Le siége est élevé á 0m,50; sa profondeur ne doit pas dépasse r 

O1",50; la lunette» dont le d i a m é t r e a 0in,2o, est p lacée á 0m,10 du 

bord an t é r i eu r du siége. 

2o Fosses fixes. — Les réc ip ien ts peuvent é t re calculés sur une 

production annuelle d e m a t i é r e s ' é l e v a n t á 3 hectolitres pour c h a q u é 

habitant; mais i l faut augmenter un peu cette quan t i t é pour teñi r 

compte des eaux de lavage des cuvettes. 

La grandeur des fosses en magonnerie est arbitraire parce qu'on 

les vide lorsqu'elles sont remplies. Cependant i l serait avanta-

geux de ne faire cette opé ra t ion que pendant les temps froids, une 

fois par an ; on peut , á cet effet, calculer la capaci té á donner á 

la fosse á raison d'un demi -mé t re cube par habitant. 

La plus petite fosse fixe contiendra toujours au moins 4 mét res 

cubes, c 'es t -á-di re qu'elle aura 1 mét re en largeur, 2 métres en Ion-

gueur et 2 mét res en hauteur ; ees dimensions sont néce s sa i r e spou r 

qu'un homme puisse y descendre et y travailler : la longueur de 

2 mét res sera oceupée en dessus par l'emplacement du siége et par 

le t rou de vidange bouché par sa dalle ; ce trou aura 0m,60xlm,60 
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en section. Ces dimensions de l 'orifice d ' ex t r ae t íon , ainsi que celie 

de 2 mé t re s pour la hauteur de la fosse, mesure qui peut toutefois 

é t re prise sous la clef de voúte , sont fixées par plusieurs rég lemenls 

de pól ice . 

3o Fosses mobiles. — Les réc ip ients mobiles ont différeníes gran-

deurs. Les tinettes á anses ouvertes et sans couvercle, que deux 

hommes enlévent á la ma in , qui contiennent 60 á 75 litres, ont 

en hauteur environ O"1,50 á 0m,60; le r édu i t qui les renferme peut 

é t re petit et bas, puisqu'il n'est pas nécessa i re que les hommes y en-

trent, s'ils peuvent y faire glisser la tinette par une ouverture suffi-

sante pour la laisser passer; i l faut cependant que le nettoyage de 

ce rédu i t soit facile. 

Les tonneaux varient aussi dans leur grandeur; les plus usités con­

tiennent soit 100 á 125 litres, soit encoré 3 á 4 hectolitros. La hauteur 

des premiers est de 0m,80 á 0m,90, et le d iamét re de 0m,60; la hau­

teur des seconds est d'environ 1 m é í r e , et leur d iamét re de 0m,70 á 

0m,75. Un intervalle de 0m,50 au-dessus de chacun de ces réc ip ien ts 

est nécessa i re pour le jeu du tuyau de raccordement. Dans le rédui t 

qu i renfermera les petits tonneaux, s'il est au niveau du sol exté-

rieur, i l n'est pas rigoureusement nécessaire que les hommes 

puissent entrer, quoique cela soit p r é f é r a b l e ; la hauteur en sera 

done r édu i t e á lm,30 et Taire á 0m.90 ou 1 mé t r e en cóté . Mais les 

hommes auront accés dans le rédu i t oü Fon placera un grand ton-

neau; ses dimensions seront done au moins de l " ,30 en cóté et 

lm,80 en hauteur. Les portes de ces rédu i t s seront un peu plus 

larges que le d i amé t r e des tonneaux qu'on y voudra introduire. 

MSPOSITIONS DIVERSES. 

LATRINES DOMESTIQUES. — Les latrines renfermées dans les mai -

sons d'habitation ou y attenantes exigent les plus grandes p r é c a u -

tions dans leur é tabl issement , afin que les émana t ions ne se r épau 

dent pas dans tonto la maison. Leurs cabinets peuvent, i l est v ía i , 

é t re ne t toyés plus f réquemmont que ceux des latrines isolées ; mais 
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í ' entre t ien de la p r o p r e t é sera facilité par une bonne disposition 
des diverses parties. 

Cabinets.—Une piéee d 'accés , un petit vestibule, s'interposera 

toujours entre un cabinet d'aisances et une piéee d'habitalion : c'est 

í'un des meilleurs moyens d ' a r ré te r la propagation des odeurs. Si le 

cabinet s'ouvre directement au dehors, cette précaut ion est inut i le . 

Le cabinet sera fermé par une porte bien jointe, s'ouvrant de 

préférence en dedans du cabinet, et garnie d un verrou á l ' iníé-

rieur. Une fenétre y servirá toujours pour l 'éclairage et pour la 

venti lat ion; elle sera garnie d'un chássis vitré qu'on laissera ouvert 

tant que le froid ne sera pas á redouter; un chássis á lames de per-

siennes couvrira ex té r i eu rement le chássis v i t r é ; on pourra le rem-

placer par un grillage en toile méta l l ique galvanisée ou en zinc. Les 

enduits du cabinet seront faits avec soin et méme établis en chaux 

hydraulique autant que possible. Si une voúte en pierre ne recou-

vre pas la p iéee , on la remplacera par un plafond. A la partie la 

plus élevée de ce plafond ou de la voúte , s'ouvrira Forifice d'un 

tuyau de ventilation. 

Le sol pourra é t re revétu d'un parquet ou d'un bon carrelage, 

lorsque le cabinet sera réservé aux maitres de l 'exploitation. Dans 

tout autre cas, on é tabl i ra un bon dallage dont les joints seront faits 

en ciment, et dont la pente sera d i r igée vers un trou d ' écoulement 

communiquant avec le tuyau de chute, soit en ligne droite, soit par 

un tubo en S. 

Le cabinet contiendra un réservoi r d'eau fixe ou portatif. Avec 

ce d e í n i e r systéme, plus é c o n o m i q u e , les r ép a r a t i o n s sont moins á 

redouter, et l 'apport de l'eau est plus facile. Si le cabinet est trop petit 

pour qu'on y place un meuble renfermant quelques ustensiles de 

toilette, et sur lequel on puisse d é p o s e r un flambeau, on fixera 

sur l'une des parois, pour ce dernier usage, une petite planche á 

lm,40 au-dessus du sol. 

Siéges. — Un siége de latrines exige I'entretien d'une t r é s - g r a n d e 

p r o p r e t é ; aussi n'est-ce, le plus souvent, que dans un cabinet á l ' u -

sage de maitres qu ' i l faut en établ i r un . Ce s i ége , dont nous 

27 
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avons i n d i q u é les dimensions, consiste en une planche en 

chéne épaisse de 0m,03 au moins, bien polie, avec aré tes parfaite-

ment arrondies; sa place est dans l 'un des angles, ou mieux dans 

toule la largeur du cabinet. I I s'appuie, par devant, sur une 

cloison verticale en bois, et, par d e r r i é r e , sur des tasseaux : i l est 

utile que ce siége soit facile á enlever pour le cas de r é p a r a t i o n s á 

faire á la cuvette; on se contente de bien ajuster les bords le long 

des murs. Un tampon mobile, ou, mieux enpore, un ais m o n t é sur 

c h a r n i é r e s horizontales recouvre le t rou de la lunette. 

Cuvette*. — Sous le siége, une cuvelte en faíence ou en porce-

laine gross ié re sera solideinent lutée sur le tuyau de deséente . La 

forme la plus simple est celle d'un cóne renversé ouvert á sa paVtie 

infér ieure , et qu'on bouche avec un tampon á anneau qu'un crochet 

sert á saisir. Nous p ré fé rons , pour des latrines placees 

T g - J i dans des appartements, une cuvette avec fermeture dite 

hydraulique, que Ton meut á l'aide d'une béqui l le ou d'un 

Fi„ 49i anneau placé sur le siége, telle que celle qui est r e p r é -

sentée dans la fig. 491. Quelques-uns de ees appareils 

contiennent en outre l ' ex t rémi té d'un tuyau communiquant avec 

un rése rvo i r d'eau; le mécan i sme qui fait jouer la soupape ouvre 

ou ferme en m é m e temps le tuyau. Cette complication de m é ­

canisme rend les r é p a r a t i o n s plus f réquentes , ce qu ' i l faut éviter 

a l a campagne; en outre, dans le cas d'une fuite, si lé^ére qu'elle 

soit, i l peut arriver que toute l'eau du réservoi r s 'écoule dans la 

cuvette et remplisse la fosse. On préfére adapter au réservoi r un 

robinet spécial , et m é m e , lorsqu'il n'est pas placé trop haut, y 

puiser l'eau á l'aide d'un vase portatif. 

Lunetlcs. — Q u i m á on n 'é tabl i t pas un siége dans un cabinet, 

principalement dans celui qui est des t iné aux ouvriers, on installe, 

á l ' ext rémité du dallage, une lunette en pierre ou en fonte. G'est 

ordinairement un trou elliptique,ayant Om,20 sur 0m,25 

pour d iamét res , placé á 0m,15 du mur, de c h a q u é cóté 

duquel est Une petite élévation pour placer les pieds. 

Fig. 492. La W 2 montre une plaque en fonte de 0m,70 de 
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cóté , p e r c é e d'un trou au mi l i eu , avec place pour les pieds, 

á cótés inclinés vers le trou , et dont toutes les parties 

sont r ayées pour e m p é c h e r le glissement. On peut tailler de la 

m é m e fagon une dalle en pierre. La fig. 493 est 

le plan d'une lunette en pierre dure, graniteuse ou 

schisteuse, pe r cée d'un t rou al longé en avant, éga lc -

ment avec place pour les pieds, et dont tout le poui -

tour est taillé en forme évasée , de man ié re á ce qu'on 

ne puisse s'y poser ailleurs qu ' á l 'endroit spécial , et 

que les liquides soient d i r igés vers i 'ouverture; la 

partie an té r i eu re est p lañe et rayée comme dans le cas p r é c é d e n t . 

On exhausse quelquefois ees sortes de iunettes á O^IO ou a 

0m,20 au-dessus du dallage; dans ce cas, un trou doit é t re pen é 

par-dessous, de man ié re á ce que les eaux qui tomberaient s u í le 

pavage, en avant de la lunette, viennent rejoindre le tube de des­

éente et soient reriues dans la fosse. 

La fig. 494 est celle d'une lunette dont le mo-

déle , en fonte ou en pierre, a figuré á la de rn ié re 

Exposition universelle. Comme les Iunettes p r é -

c é d e n t e s , i l est d isposé uniquement pour qu'on 

monte dessus et qu'on s'accroupisse; i l est formé 

de deux parties, sur chacune desquelles i l n'existe 

qu'une étroi te bande-pour le placement des pieds; 

au mil ieu est I'ouverture du tuyau de deséente . 

On faií, depuis quelque temps, des Iunettes en fonte qui se com-

posent d'une plaque, d'une cuvette et d'une fermeture hydraulique 

pour celle-ci : la plaque est mobile, et, s'abaissant sous le poids de 

l 'homme qui monte dessus, fait basculer un levier qui ouvre la 

bonde. Cet appareil fonctionne assez b i e n ; i l est recommandable, 

parce que le tuyau de conduite est b o u c h é : ce qui n'a pas lieu avec 

les Iunettes ci-dessus ind iquées (dites á la turque) qu ' i l est assez 

difficile de recouvrir d'un tampon, et que, d'ailleurs, les ouvriers 

oublient toujours de fermer. 

Tuyaux de chute,—Vom conduire les mat ié res depuis la lunette 
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jusqu ' á la fosse, on emploie des tuyaux de chute, soit en poterie, 

soit en fonte : les premiers doivent avoir 0m,2o de d i amé t re , les se-

conds 0m,20 seulement, Ces derniers, plus solides que les premiers, 

sont seuls á reeommander lorsqu' i l faut traverser un ou plusieurs 

é tages . On les scelle, avec des crampons en tole, dans les angles des 

murs, ou on les noie quelquefois dans leur épaisseur . On doit les 

placer verticalement, autant que possible, et no pas les incliner á 

plus de 0m,2o par mé t r e , afín de p réven i r les engorgements. 

Lorsqu'un tuyau de chute est commun á plusieurs cabinets places 

á cóté les uns des autres ou s u p e r p o s é s , les branchemenls ou rac-

cordements doivent é t re en méta l . 

Tour les fosses mobiles, l ' ex l rémi té infér ieure du tuyau de chute 

est formée par un m a n c h ó n en fonte ou en plomb de 0m,30 á 0m,40 

de longueur. I I plonge par en bas dans le tonneau et par en haut 

enveloppe le bout du tuyau de chute, sur lequel on le releve au 

moment de r e n l é v e m e n t du tonneau. 

Fosses ficces. — Les fosses fixes sont des especes de citernes pla-

cées dans le sol et parfaitement é tanchcs . Nous 

avons ind iqué les dimensions qu ' i l convient de 

leur donner (p. 423). Leurs parois la térales ou 

horizontales seront construites en pierre meu-

liére ou siliceuse, hou rdée avec un mortier de 

chaux maigre et de sable de r iv iére l a v é ; elles 

pourront étre jo in toyées ou méme enduites en 

bon ciment hydraulique. La forme des fosses 

doit é t re eirculaire, elliptique ou rectangu-

laire, sans angles faisant saillie á l ' i n t é i i eu r ; 

tous les coins seront arrondis, et le fond affec-

tera la forme de cuvette concave; le dessus de-

vra toujours é t re voúté en pierre, et contenir 

une ouverture pour l 'extraction des mat ié res ; 

cetíe ouverture sera fermée par une dalle en 

pierre de 0m,08 d 'épaisscur , ou en fonte, avec 

feuillure et recouvrement, avec anneau en fer 
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ou trou au milieu pour qu'on puisse la lever plus fací -

lement; ce trou ainsi que le pourlour s e -

ront lutés avec soin en plá t re ou en bonne 

a r g ü e . 

Les fig. 49o et 496 représen len t , á lechelle 

do Om,01 pour mé t re , le plan ct la coupe d'une 

petite fosse s u r m o n t é e d'un cabinet avec tuyau 

d 'évent . Le trou d'extraction sera place dans 

l 'endroit le plus commode pour la vidange. On 

est souvent bb l i gé , á cet effet, de prolonger la 

fosse en dehors du bá t imen t . 

Quand on n etablit pas de tuyau d 'évent sur une fosse, i l faut 

percer, á l 'extrémité opposée au trou d'extraction, une petite ou-

verture qu'on ferme par un tampon mobile avec anneau en fer. Au 

moment de la vidange, ce trou facilite l 'aérat ion de la fosse, aé ra -

tion qu'on ne peut opé re r par les lunettes lorsque celles ci sont re-

vétues de siéges et de bondes hydrauliqucs. Lorsqu'il y a un bon 

tuyau d ' é v e n t , i l sufíit ordinairement, pour ventiler la fosse, de 

soulever la pierre d'extraction. 

On perce enfin, á travers les reins de la voúle , un petit trou dans 

lequel on insére une tringle en fer t e rminée par un épa temen t qui 

l ' a n é t e au niveau du dallage. Cette tringle en fer sert d'indicateur 

pour mesurer la hauteur des mat iéres conlenues dans le réc ip ient . 

Vidange et désinfeclion des matiéres. — Lorsque les fosses fixes 

sont garnies d'un Ventílaléur, i l est rare que des gaz dangereux s'en 

exhalent au moment oü on leve la pierre mobile pour opé re r la 

vidange. Dans tous les cas, i l sera bon de prendre quelques p récau-

tions contre les exhalaisons qui peuvent se produire, et qui sont 

quelquefois assez délé téres pour causer la mort ,s i on avait l ' impru-

dence de les respirer. 

On accé lé rera d'abord la ventilation par tous les moyens dispo­

nibles, en chauífant le tuyau et en bouchant toutes les ouvertures 

(lunettes, etc.), á l'exception de ceile dont i'embouchure sera la 

plus é lo ignée du tube de ventilation, afín de produire un courant 
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aussi é n e r g i q u e que possible ; puis on lévera la pierre et on proce­

de rá á la désinfect ion des ma t i é r e s contenues dans la fosse. A cet 

effet, on y jette et on y mé iange , á l'aide d'une perche, u ñ e disso-

lut ion de sulfate de zinc ou de sulfate de fer. 1 ki log. de sulfate de 

zinc, dissous dans 20 litres d'eau, peut suffire pour une fosse de 

8 me tres cubes : i l faut une quan t i t é double de sulfate de fer. Ce 

dernier, plus é c o n o r a i q u e , a l ' i nconvén ien t de colorer en jaune les 

corps sur lesquels i l touche, et le produi t désinfecté tache en noir 

les points oü se fait un dépó t de sulfure de fer. 

Aprés avoir laissé reposer le mé iange quelques heures, une nuit, 

par exeraple, on extraira les vidanges, d'abord avec une pompe « 

pur in portative, puis avec des seaux, des écopes , des dragues de 

curage; á l'aide de baquets, on les transportera au lo in dans un 

fogsé p r e p a r é á l 'avance, oü on les recouvrira de Ierre. On pourra 

faire absorber les parties les plus liquides par des paü l i s , des terres 

séches, de la tourbe pulvér isée , du tan, etc. 

On peut encoré employer pour la ventilation de la fosse un four-

neau d'appel, qu'on pose sur l 'ouverturede la fosse. 

Le p r o c é d é dú á Guyton-Morveau (voir page G0), pourrait encoré 

é t re utilisé pour la désinfect ion de la fosse. 

Fosses mobiles. — La fosse mobile est un réc ip ien t qu'on enléve 

avec les mat ié res qu ' i l contient. La seule application qui peut 

en étre faite aux latrines domestiques consiste en un tonneau fermé 

dont la grandeur var ié (p. 424). Ce tonneau, é tabl i en bou bois de 

chéne épa i s de 0m,04, sera ce relé en fer et pe rcé dans l 'un de 

ses fonds d'un trou dont le d i a m é t r e est de O"1,40 environ.C'est dans 

ce trou que vient aboutir l 'extrémité mobile du tu van de chute. 

A u moment de la vidange, on bolichera ce trou par un l ampón en 

bo is , qu'on lule avec de la terre grasse, et qui est 

maintenu par une bande de fer engagée dans deux p i -

tons fixés de chaqué colé du t rou . On le ser ré á l'aide 

d'une clavette : deux pattes en fer e m p é c h e n t le bas­

en lage du l a m p ó n . La fig. 497 montre ce mode de 

Fig. 497. fermeture, 



LATRINES. Í 3 Í 

P o u r e m p é c h e r la p o u r r i t u r e d u t o n n e a u , on le pose sur deux 

pet i ts p a r p a i n g s en p i e i re p l a c é s de c h a m p , ou sur deux pe t i t s 

chan t i e r s en bo i s . 

O n a p r o p o s é , p o u r assurer la c o n s e r v a t i o n des t o n n e a u x , de les 

e n d u i r e á l ' i n t é r i e u r avec u n m é l a n g e de g o u d r o ñ et de l i t h a r g e 

q u ' o n y p ro j e t t e á l ' é t a t b o u i l l a n t ; á l ' e x t é r i e u r on p e i n t les bo i s et 

les f e r rements p a r une p r e m i é r e conche á l ' h u i l e b o u i l l a n t e , et p a r 

deux autres de c o u l e u r f o n c é e . ü n p e u d 'eau sera tou jou r s l a i s s é e 

dans ees t o n n e a u x , af in q u ' i l s ne se d i s j o i g n e n t pas. 

L e t o n n e a u est r e n f e r m é dans u n r é d u i t q u ¡ d o i t é t r e é t a b l i au 

n iveau d u sol e x t é r i e u r . S ' i l n ' en é t a i t pas a i n s i , l ' e x t r a c t i o n d u 

t o n n e a u p o u r r a i t é í r e assez d i f f i c i l e et ex ige r l ' e m p l o i de pa lans , 

de p o u l i e s , e tc . , o u d ' u n p l a n i n c l i n é . 

C o m m e i l peu t a r r i v e r que le t o n n e a u soi t r e m p l i p lus t ó t q u ' o n 

ne s'y a t t e n d a i t , et que les m a t i é r e s f é c a l e s 

d é b o r d e n t , le sol d u c a b i n e t d o i t é t r e d a l l é de 

m a n i e r e á í o r m e r u n e cuve t t e au m i l i e u ; cette 

cuve t te b i e n é t a n c h e sera s u r r n o n t é e p a r d e u x 

bar res en fer q u i s u p p o r t e r o n t le t o n n e a u . Les 

r é g l e m e n t s de p ó l i c e ex igen t cette d i s p o s i t i o n 

dans b e a u c o u p de l o c a l i t é s . A u m o y e n de p o n ­

d r é des infec tan te o u , á l a carapagne, au m o y e n 

de t e r r e b i e n s é c h e et p u l v é r a l e n t é q u ' o n m é l e 

aux m a t i é r e s é p a n c h é e s , o n les e n l é v e f ac i l e -

m e n t . 

Les dessins c i - c o n t r e r e p r é s e n t e n t en c o u p e 

ve r t i c a l e ( fig. 498 ) et en p l a n ( fig. 499 ) u n 

s y s l é m e de l a t r i n e s domes t iques avec fosses 

m o b i l e s . A f i n que l a h a u t e u r d ' u n é t a g e de 

3m,20 puisse c o n t e n i r le c a b i n e t et le r é c i p i e n t , 

le r é d u i t au t o n n e a u est e n f o n c é de O1",60 a u -

d é s s o u s d u sol e x t é r i e u r : c'est u n p e l i t obs tac le 

p o u r le b a s c u l e m e n t d u t o n n e a u et sa c o n d u i t e 

Fig. i'Jy. au d e h o r s ; i l est p r é f c r a b l e que le n i v e a u d u 

Fiíí. 498. 
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rédu i t soit supér ieur au sol environnant. Le cabinet et le r édu i t 

sont ven tüés par des tubes d 'aé ra t ion dont les fleches marque n i 

l 'ouverture (fig. 498). 

Les lignes ponc tuées dans le plan du cabinet (fig. 499) indiquent 

la forme de la cuvette, su rmon tée de deux barres de fer, qu i se 

trouve dans le r édu i t inférieur . 

Vidange. — Le systéme des fosses mobiles facilite Fenlévement 

des mat ié res , qu ' i l permet d ' opé re r sans odeur et sans mal pro pie té. 

I I suffit de soulever la port ion mobile du tuyau de chute, de boucher 

le tonneau, del 'a t t i rer au dehors du rédu i t , de le charger sur un 

chariot á l'aide d'un plan inc l iné , et de le conduire au l o i n , oü on 

le vide dans un fossé p r é p a r é á cet effet, pour le rameoer ensuite á 

sa place. 

On peut, p réa l ab lemen t , introduire dans le tonneau un peu du 

liquide dés infec tant que nous avons i n d i q u é . 

LATRINES RUSTIQUES. — Les latrines rustiques ne différent des 

latrines domestiques que par l ' économie qu'on doit apporter dans 

leur construction ; leur é lo ignement des endroits d'habitation per­

met de négl iger quelques-unes des p récau t ions d ' aé ra t ion néces -

saires pour e m p é c h e r la propagation des mauvaises odeurs. 

Cabinets. — Les cabinets peu ven t é t r e construits avec des ma té -

riaux de t rés -pe t i t e valeur. Des poteaux en bois dont l ' intervalle 

est rempl i en terre battue ou en voliges minees, des murs peu épais 

hou rdés en terre, forment ordinairement les parois ; une porte en 

bois léger y est a d a p t é e . Le dallage est la seule partie qui demande 

á é t re solidement é tabl ie , avec les p récau t ions que nous avons i n d i -

q u é e s ; i l sera t e rminé par une lunette en pierre ou en fonte, 

telle que celles représen tées dans les fig. 492, 493 et 494 (p. 427). 

11 n'y aura point de siége. La ventilation s'y opé re ra par les parois, 

dont la partie supé r i eu re sera laissée l ib re . 

Les dispositions de cabinets á l'usage des serviteurs, que nous 

avons décr i t es pour les latrines attenantes á Fhabitation, s'appli-

quent aux latrines rustiques. 

Giiérites. — Le cabinet est souvent r emplacé par une guér i te 
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porlative en bois blanc, ayant 0m,70 á 0m,75 de cóté , dont la porte 

ouvre en dehors. Sur chacun des deux cótés entre lesqueis se 

trouve la porte, on attache horizontalement une barre en bois de 

1 mét re environ de longueur, qui dépasse par conséquen t la g u é -

rite de 0m,15 environ de c h a q u é cóté . C'est par ees prolongements 

que deux hommes soulévent la guér i te , soit directement avec les 

mains, soit á l'aide de deux perches dont ils forment une sorte de 

brancard (comme celui d'une chaise á porteur) ; ils la transportent 

ainsi lorsqu ' i l en est besoin. 

Fosses fixes. — La fosse fixe la plus simple consiste dans un trou 

dont les parois sont revétues en magonnerie. Quel que soit le mode 

de construction, i l faut s'attacher á rendre cette fosse é tanche : on 

y parvient souvent á l'aide d'une conche d'argile battue dont on 

l'entoure. On surmonte la fosse par un plancher en madriers de 

chéne , sur lesqueis on place une guér i t e . On ó te guér i te et ma­

driers, quand la fosse est á peu p ré s pleine; on peut mélanger de 

suite aux mat ié res fécales de la terre séche , des pailles, etc., et en-

lever le tout comme l 'on transporterait du fumier de basse-cour. 11 

conviendrait de désinfecter p r é a l a b l e m e n t . 

Un mode de construction analogue á ceux que nous avons décr i ls 

pour les latrines domestiques est bien préférable : fosse é tanche 

avec voúte percée d'un trou d'extraction, et su rmon tée par un ca-

binet en magonnerie. 

I I en est de m é m e d'un cabinet établi au-dessus d'une fosse á 

pur in , au rnilieu d'une fumié re ; nous en avons d o n n é un exemple 

dans la planche 110, fig. 476, 477 et 479 (p. 409). 

Pour faciliter l 'extraction des mat ié res contenues dans les fosses 

fixes et leur mélange avec des substances qui en permettent l 'appl i -

cation immédia te comme engrais, la construction pourrait é t re 

é t ab l i e , ainsi que 1'indiqUent les deux figures c i - ap rés (1) : la 

fig. 500 en coupe verticale, et la fig. 501 en plan. 

(1) Le savant M. d'Arcet a indiqué ce systéme dout nous proposons une sim-
pliíication : son projet consistait en une fosse analogue á celle-ci au-dessus de 
laquelle s'clevait une tourelle ; le bas etait destiné a un cabinet de latrine voúté, 
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Fig. 500 

i!!L._L_ 
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Fisr. 501. 

A u dessous d'un cabinet instal lé á la maniere ordinaire, esl une 

fosse en magonnerie dont Fouverture, au lieu d ' é t re á la partie su-

p é r i e u r e , est sur le cóté et d i r igée dansune cavilé placée d e r r i é r e le 

cabinet; une porte verticale en bois ferme cette ouverture; elle est 

maintenue par une p iéce de bois horizontale a p p u y é e sur un tas-

seau a t taché á la porte, et se r rée par un coin contre la marche de 

l'escalier qui est é íabl i dans T e n c a i s s e m e n t p o s t é r i e u r á la fosse. 

et surmonté par un pigeonnier; des tuyaux de ventilation en métal prenanf l'air 
dans la fosse t t le portan! au-dessus du toit du colorabier passaient derr iére 
les nids des couveuses dont la chaleur devait accélérer la rapiditc du courant 
d'air : comme ees latrines, aunexes d'une raaison de plaisance, n 'étaient utilisées 
que pendant une partie de l 'année. pendant la belle saisoo, on comptait obtenir 
ainsi la conYersion de la matiére stercorale en engrais pu lvé ru len t , les parties 
liquides étant absorbées par les pailles, les cendres cu les terres qu'on jetait 
dans la cavité qui accompagne la fosse. Cette cavité était couverte par un toit 
raobile en bois léger ou en toile goudronnée. 
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Le sol de la fosse est incl iné de maniere á ce que les u r iñes se 

dirigent vers la porte, et passent par-dessous pour aller se mélanger 

avec des cendres, des balayures, des Ierres séches, que Fon jette 

dans la cavité . Pour re teñ i r dans la fosse proprement dite les ma-

tiéres solides, le dessous de la porte sera garni avec de la paille ou 

du foin qui formeront une espéce de filtre. 

On pourrait creuser, á cóté et en dehors de cette porte, une pe-

tite cuvette dans laquelie aboutirait l 'extrémité d'une pompe á 

pur in , pour enlever les partios liquides surabondantes. 

Le mode de vidange de cette fosse est plus facile que celui qui 

s 'opére par un t rou d'extraction au niveau du sol; on pourrait 

aussi, par sa construction, obten ir á la campagne une sépara t ion 

suffisante entre les mat ié res solides et les par ti es liquides des déjec-

tions humaines. On sait que cette sépara t ion est l 'un des p rob l émes 

dont la résol'ution a été l 'objet de beaueoup de recherches, et est 

encoré tres-importante pour Tutilisation des produits des latrines 

dans les cités popu íeuses . 

Fosse á Vair libre.—Nous croyons devoir complé te r ce que nous 

venons de d i ré des fosses fixes en indiquant un systéme de fosse 

á l 'air l ibre qui pourra é t re app l iqué á 

la campagne dans une situation oü Fon 

n'aura point á en redouter les é m a n a -

tions. Elle est imitée du systéme dont 

Femploi pour les a rmées a été conseil lé 

par M . d'Arcet. La figure 502 en montre 

une coupe transversale. Elle consiste en 

une cavi té c reusée dans la terre, et qui 

peut, sur l 'un de ses cótés , avoir la forme 

,d 'un fossé a l longé . On pratique un plan 

inc l iné et recouvert d'une couche d'argile 

battue; on y enfonce un systéme de 

charpente composé de quatre montants 

et de deux traverses horizontales qui forment siége et dossier : le 

tout est su rmonté par une guér i t e . On jette de temps en temps, 

wm 
• 

FÍK. 502 
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dans la cav'ité, de la terre pour recouvrir les excréments , et, quand 

elle est remplie, la vidange n'est plus qu'un débla i qui donne un 

excellent engrais imraéd ia tement utilisable. On en obtiendrait une 

plus grande quan t l t é , si on rendait é t anches les parois d é l a fosse par 

une magonnerie ou par un r evé temen t en planches de r r i é r e les-

quelles serait une conche de glaise bien battue. 

Fosses wobilcs. —Les fosses mobiles sont applicables aux latrines 

rustiques comme aux latrines domestiques. Les tonneaux dont nous 

avons pa r l é conviennent parfaitement et facilitent les transports; 

mais on peut les remplacer, á la campagne, par des tinettes ou cuves 

en bois ouvertes á l a p a r t i e supér i eu re , et dont la hauteur, moindre 

que celle des tonneaux, n'exige pas autant d'emplacement. Les 

cuves ou baquets sont établ is , de memo que les tonneaux, en bois 

de chéne , g o u d r o n n é s in tér ieurernent et ex té r ieurement , cerclés en 

fer, et p r é sen t an t un talus sur la hauteur, afin qu'on 

puisse mieux serrer les cercles qui les entourent et 

qui portent le m é m e évasement . On utilise enco ré 

un petit tonneau, ^ dont le fond supér i eu r est 

enlevé . I I faut adapter aux uns ou aux autres 

deux po ignées en fer pour qu'on les saisisse plus 

facilement. 

Les figures ci-contre r ep ré sen t en t en coupe ve r t i -

cale (fig. 503) et en plan (fig. 504), á l 'échel le de 

0m,01, un cabinet d'aisances avec baquet mobile 

pour réc ip ient . Le sol du cabinet est dal lé , et ter­

miné par une dalle en pierre ou en fonte analogue 

á celles représen tées dans les fig. 492 et 493. Le ba­

quet e s t p l a c é dans un petit encaissement, dont une 

ma^onnerie revét les parois. Si la dalle est en fonte, 

on peut la relever le long d'un des cótés du cabi­

net, pour enlever la tinette en la saisissant par les 

po ignées en fer. Si la dalle est en pierre, la cavité 

doit é t re p ro longée en dehors du cabinet, de maniere á ce qu'on 

saisisse la tinette avec un crochet et qu'on la fasse glisser j u s q u ' á 

Fiíi. 503. 

Fiff. 50í 
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ce qu'on puisse l'enlever. U est inutile de d i ré que ees baquets sont 

toujours de dimensions assez petites pour que deux hommes les 

portent faeilement á l'aide de deux traverses passées dans les po i -

gnées . Leur capaci té variera entre 50 et 75 litres. 

— On dispose encoré quelquefois la tinette sous un siége en bois 

ou en pierre élevé á 0,n,50 au-dessus du pavage sur lequel la tinette 

repose. On retire la tinette, soit par devant le siége, soit par der-

riere celui-ci et ex té r i eu rement au cabinet. Dans ce dernier cas, le 

siége peut étre appuyé par devant sur une petite cloison qui sépare 

le baquet du cabinet. Avec Tune ou l'autre de ees dispositions qui 

rendent plus facüo l e n l é v e m e n t de la tinette, i l est moins aisé de 

teñi r le cabinet aussi propre que lorsque la lunette est au niveau du 

pav¿ige, corrí me dans les exemples p récéden t s , 

Baquets á uriñe. — Comme complémen t aux fosses mobiles, des 

baquets á ur iñe sont quelquefois nécessa i res dans une exploitation. 

ün petit tonneau (O'^iO á 0m,50 de diametre, 1 m é t r e en hauteur] 

place debout, et dont on échanc re la partie supér ieure , est coupé 

horizontalement par un plancher en forme d'entonnoir. que Fon 

recouvre d'une feuille de plomb; un trou au milieu de ce plancher 

laisse passer l 'urine dans la partie infér ieure qui forme le réser -

voir . Un robinet ou un bouchon en bois permet de vider ce réser -

voir quand on le dés i re . 

Dans le haut on perce deux trous correspondant aux extrémités 

d'un rnéme d i a m é t r e , afin de pouvoir y introduire un báton qui sert 

au transport du baquet ju squ ' á r e n d r o i t o ú on veut le vider. 

~ - « A p r é s a v o i r réuni tout ce qui m'a paru propre á nous éclairer 

sur ce sujet, je ne puis pas me dissimuler Ténorme disproportion qui 

existe encoré entre ce que nous connaissons et ce qui nous reste á 

connaitre. »Ccs paroles de Hal lé (1) nous justifieront de renvoyer 

(1) llech ere fies sur la n a í u r e et les effels du méphi l i sme des fosses d 'a i -
sances; par Hallé, professeur á la faculté de médecine de Par ís , 1785, in-80 de 
184 pages (p. 133). 
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aux auteurs spéciaux (1) les personnes qui dés i re ron t , sur la con-

struction des latrines, des délai ls plus complets ou d'autres projets 

que ceux que nous leur avons p résen tés . 

(1) Les commodités porlatives ou moyens de supprimer les fosses d'aisances; 
par P. Giraud, architecte. Paris, 1786, 72 pages et 2 planches. 

I n convén i en t s des fosses d'aisances, póss ib i l i lé de les supprimer, avec une 
réponse á M . G i r aud ; par Goulct. Yverdoo et Paris, 1787, ia-80, 92 pages. 

Rapport sur les fosses mobiles inodoros fa i l a la Societé d'agriculture par 
Dubois, Huzard, et Héricart de Thury, rapporteur, suivi d'autres rapports sur 
le mérae su jet et sur la fabricatioa de la poudrette et de Turate. Paris, M1"0 Hu-
zard, 1819, 198 et 18 pages et i planches. 

Observations sur les fosses d'aisances, par Cadet, Laborie etParmentier. 1778. 
Mémoire sur la conslruction des lalr ines publiques et sur l'assainissemenl 

des latrines et des fosses, d'aisances, adressé á M. Delavau, préfet de pólice, par 
les membres du conseil de sa lubr i té : Bérard, p rés ident j Parent, secrétaire ; 
Leroux, Deyeux, Huzard, Dupuytren, Petit, Marc, Girard, Pelletier, Huzard fils, 
Juge, et d'Arcet, r appor teur . Paris, 1822, in-8, 22 pages et 2 planches. 

Rapport au conseil de s a l u b r i t é sur les a m é l i o r a t i o n s á in t roduire dans les 
voiries, les modes de vidange et les fosses d'aisances de l a v i l l e de P a r i s ; par 
une coramission composée de MM. Labarraque, Chevalier, et Parent-Duchatelet, 
rappor teur . Paris, 1835, in-40, 50 pages et 3 planches. 

Collection de mémoi res re la t i fs á l'assainissement des ateliers, des édifices 
publics et des habitalions p a r l i c u l i é r e s ; par d'Arcet. Paris, 1843, ¡n-40,292 pages 
et 27 planches. 

Société d'encouragement pour l'industrie nationale. — Rapport fait par 
M. Chevalier sur le concours ouvert pour la désinfection des matiéres fécales et, 
des ur iñes dans les fosses mémes, et pour des appareils propres á opérer la sé-
paration des solides et des liquides. — Extrait du travail enlrepris par M. Yin • 
cent sur tout ce qui a été écrit sur les fosses, sur la désinfection et l 'utilisation 
des mat iéres fecales. Paris, Mme Bouchard-Huzard, 1848, in-40, 76 p. et 4 p l . 

Note sur l a vidange en general ; par César Boutrou. Paris, 1849, in- í" . 
L 'Engrais humain . — Histoire des applications de ce produit á l 'agriculture, 

aux arts indus t r ié i s , avec description des plus anciens procédés de vidange et des 
nouvelles reformes dans l ' intérét de l 'hygiéne; par Máxime Paulet. Paris, 2e edif., 
in-80, s. d. (vers 1849), x i x et 416 pages. 

De l 'emploi des u r i ñ e s el des eaux vannes en a g r i c u l t u r e ; par Chevallirr 
pére et fils, et I I . Bonnemain. 1858. In-80, 16 pages. 

Les vidunges engrais de Pa r i s ; par Máxime Paulet. Paris, 1858, in-8. 
Rapport á S. Exc. le minis t re de Vintér ieur sur la construclion et l'assai­

nissement des la l r ines et des fosses d'aisances, par le docteur Grassi. 1858, 
grand in-80, 40 pages et 2 planches. 

— En outre : Travaux de Ramazzini, Cadet de Vaux, Rozier, Laborie, Par-
menticr. Hallé, Payen, Dupuytren, Barruel, Thenard, Patissier, Hcrpin (de MetzV, 
D u r d é , Chévallier, Paulet, de Sussex, Mille, Molí, etc. 
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DESTINÉES A R E C C E I L L I R 

I . E S £ A V X 

N É O E S S A I B E S A U N E E X P L 0 1 T A T I 0 N A (i RICO L E . 

R E S E R V O I R S . 

Les rése rvo i r s sont des constructions des t inées á rassembler ou á 

conserver l 'eau, que Ton y met en réserve pour les besoins de 

l 'homme, des animaux ou des cultures. I I existe des réservoi rs na-

turels, ce sont les lacs et flaques d'eau : on les imite dans l ' é tabl is -

sement des é tangs . 

Les rése rvo i r s qui se rapprochent le plus de ees amas d'eau na-

turels sont les réservoi rs sur terre ou découver t s , comme les é tangs , 

viviers, canaux, bassins, mares; viennent ensuite les réservoi rs 

bu t tés , dont les cótés sont élevés á une certaine hauteur au-dessus 

du sol sur lequel ils s'appuient; puis les rése rvo i r s en l 'air , qui 

sont su p por tés par des constructions, et q u i , dans les exploitations 

rurales, sont formés par des cuves ou des coffres i m p e r m é a b l e s ; 
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viennent enfin les résérvoi rs souterrains, couverts ou voútés , qui 

constituent les citernes. 

Nons passerons rapidement en revue leurs divers modes de con-

struction. 

Les meilleurs résé rvo i r s artificiéis sont les bassins et les viviers, 

surtout quand on peut les faire traverser par la dér ivat ion d'un 

ruisseau ou y amener les eaux d'une fontaine; ils peuvent étre 

util isés pour la conservation et mcme la multiplication du poisson, 

ce qui procure une ressource alimentaire qu ' i l ne faut pas déda i -

gner dans beaucoup de local i tés . 

LACS.—Les lacs sont de grandes é tendues d'eau env i ronnées par 

les Ierres et presque toujours sans é c o u l e m e n t ; leurs rives sont , le 

plus souvent, marécageuses ou abruptes, et i l faut y m é n a g e r des 

moyens d 'accés ou consolider les bords. 

Les moyens d 'accés sont des pentes pavées et établ ies ainsi que 

nous le dirons c i - ap rés en parlant des abreuvoirs; des escaliers en 

magonnerie y sont nécessaires aussi pour qu'on y puise de l'eau. 

La consolidalion des rives s'obtient soit á l'aide de revétenients 

en pierres m a g o n n é e s , ou superposées seulement, ou rel iées entre 

elles par de la mousse, soit á l'aide de pieux retenant des fascines 

en bois ou des planches : ce sont les moyens de s'opposer aux 

affouillements que produit le battage des flots contre les rives 

esca rpées . Quand on veut restreindre la surface d'un lac á rives 

peu i n c í i n é e s , on p rocéde á l'endiguement en é tab l i s san t , sur les 

c é t é s , des chaussées analogues á celles que nous allons décr i re 

pour les é t a n g s ; i l en résul te des terrassemenls t rés -cons idérab les 

et t r és -coú teux pour l 'application desquels nous renverrons aux 

ouvrages spéc iaux . 

PLAQUES D'EAU. — Les flaques d'eau sont de petits lacs dont une 

dépress ion du sol fournit le l i t . Leur origine est souvent due á un 

travail de main d 'homme, te! que l'effondrement d'anciennes car-

rieres. Quand on ne peut procurer un écoulement á leurs eaux, 

on consolide leurs bords comme ceux d'un lac, et on les utillise 

comme résérvoi rs oü l 'on puise su i van t les besoins. 
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ETANGS. — L etang est un amas d'eau contenu dans une dépress ion 

du sol naturelle ou artificielle, et retenu par une digue faite par la 

main de l'homme. L'eau y est amenée soit par des fossés qui re-

cueillent les piules, soit par des rigoles conduisant des flux de 

.sources, soit par la dér iva t ion d'une r iv iére . 

Deux moyens d 'écoulement pour les eaux sont établis dans un 

é tang : un déversoir pour empécbe r que leur niveau ne soit trop 
elevé, e tune vanne ou une bonde pour mettre 1 etang á sec; au-

dessous du déversoi r et de la bonde sont creusées des rigoles 

de vidange. 

Nous ne donnerbns sur la construction des é tangs que quelques 

indications applicables auxpetites retenues d'eau. On trouvera des 

renseignements plus complets dans les ouvrages spéciaux (1). 

— Lorsqu'on veut é tabl i r un é tang , et c'est seulement au point 

de vue de Firr igat ion des terres infér ieures que cela peut é t re re-

commandable, i l faut d'abord examiner la nature du sol et s'assurer 

qu' i l pourra re teñ i r l'eau : on réussi t rarement dans des terrains 

crayeux ou sableux. I I y a, du reste, toujours un risque d ' insuccés 

dont on .doit teñ i r compte : la plupart du temps, i l se forme une es-

péce de bé ton argileux qui recouvre le sol au bout de quelques 

années et le rend i m p e r m é a b l e ; mais quelquefois aussi des fuites 

souterraines empéchen t la conservation de l'eau d a n s l ' é t a n g . 

On égalise ensuite le terrain et on en forme, autant que possible, 

deux plans peu inclinés : á leur rencontre on creuse un fossé, 

biez ou Mef, de 2 mét res de large et de 0m,50 de profondeur; la 

pente du fossé vient aboutir á une petite cavi té un peu plus basse 

que l u i et creusée en avant de la chaussée : elle sert á conseryer un 

peu d'eau lorsqu'on vide l ' é t ang ; comme le poisson vient s'y ras-

sembler alors, on l'appelle pécherie ou poele. La grandeur *de la 

pécher ie est p ropo r t i onnée á celle de l 'é tang : elle doit é t re entre-

(1) Des é t a n g s et de leur construction-, par Puvis. Paris , Mme Huzard, 1844. 
Ia-8°, 222 pages. — Manuel des é t a n g s ou Traité de l 'art d'en construiré avec 
éconoaue et solidité, par Rougier de la Bergene. Paris, Audot 1819 I n - l ^ 
200 pages et 2 planches. - Voir aussi Cours complet d a g r i c u l t w e , par Rozier' 
12 vol. in-40, t. 4, 1786. » K 
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tenue t rés -propre et bien curée , parce que les poissons s'y retirent 

pendant les froids; Varennes de Fenille rapporte un dicton á ce 

,sujet: Pécherie neuve, fait súreté cl'étang. A l 'extrénii té du bief et 

do la pécher ie se trouve le canal des t iné á l 'évacuat ion de l 'é tang : 

i l tvaverse la chaussée et est bouché en amont de celle-ci par une 

porte mobile (vanne ou bonde). Ce canal estconstruit en bois ou en 

pierres, et son toit ou partie supér ieure doit é t re au niveau du fond 

du bief, afin que celui-ci se vide en entier. Les dimensions de ce 

concluit seront calculées á Faide des formules d'hydraulique, de 

maniere á ce que toute l'eau le franchisse dans un espace de temps 

assez court et que, lorsque l 'é tang est á sec, les caux adventices 

puissent s 'écouler rapidement sans se r é p a n d r e sur le sol de l 'é tang. 

Figi 505. 

La figure 505 montre la coupe longitudinale d'un é t a n g ; A est la 

rigole d ' a r r ivée de l'eau. C est la digue, D le déversoi r , D' un déver-

soir supp lémenta i re , V la vanne de vidange. 

L 'é tab l i s sement d'un fossé de ceinture avec vannes pour ouvrir 

ou interrompre les Communications avec l 'é tang est une bonne p r é -

caution contre les accidenís qui surviennent aux retenues d'eau. 

Digne ou chaussée. — L a digue qui retient les eaux doit é t re élevée 

aumoins á ()m,75 au-dessus du niveau du rése rvo i r rerapl i ; on a 

conseillé de l 'élever un peu plus dans les parties qui avoisinent le 

bief, afin que, si les eaux v i e n n e n t á passer par-dessus les portions les 

plus basses, eües n'endomraagent point la bonde, et qu ' i l reste de 

l'eau dans l 'é tang en cas de rupture. V o i c i les conseils que dorme 

M . Puvis pour la construction de la digue : 

, « On c íense d'abord dans le milieu de l'espace que doit occuper 

la chaussée, jusqu ' á ce qu'on rencontre le terraln ferme, un fossé de 

lm,30 de largeur. Ce fossé est rempli avec une ierre argileuse qu'on 

y place en lits peu épais , et qu 'á l'aide d'un peu d'eau on pé t r i t et 
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corroie avec soin en la divisant á la b é c h e , l 'arrosanl et la broyant 

avec des sabots ou des dames pour qu'elle ne forme qu'une seule 

masse ramollie; on fait en sor Le, á l'aide de la béche , qu'elle se lie 

et fasse corps avec la tér ro du fond et des bords du fossé. C'est le 

premier l i t surtout qti i doit é t re bien battu, cor royó et lié avec la 

terre du fond. Quandle fossé est plein, on éléve la chaussée en con-

tinuant de. travailler de la m é m e maniere la terre sur toute la lar-

geur du fossé p r imi t i f et en plagant á d io i te et á gauche les torres 

qui do i ven t en lo r mor lesurplus. Cettelargour de terre, travail lée á 

pisé, porte le nom de corroí, clefou. clave. » 

Les figures ci-contre, 506 et 507, montrent les coupes transver­

sales de deux dignes ainsi é tabl ies , mais dont les parois de la clef 

sont établies avec redans pour faciliter la liaison avec les auires 

torres do la digno. 

L'une (fig. 506) est toute en terre; le talus du cóté de l oan est 

incl iné á 30°, au milieu est un corroi en terre glaise; la seconde 

(fig. 507) n'en différe que par un r evé temen t en piorres incliné á 70" 

• ? Ü i 

o,ooj 

Fig. 506. . • Fig. 507. v 

du cóté de I elang; les versants exíér ieurs des deux chaussées ont 
une pente de 45°. 

Pour p ro tége r la digue con tro les vagues produites par le vent á 

la surface de l'eau, on couvre la par t ió qui y est exposée avec un 

revé tement en fascines placees en biais ou par une magonnerie; 

quand celle-ci est en ma té r i aux hydrauliques, elle augmente consi-

dé rab lemen t la solidité de la jetee. On se contente quelquefois de 

revét i r de gazons ou de plantes aquatiques la surface d'amont de la 

digno; mais alors i l faut que sa pente soit t r é s - i nd inée et moindre 

que 45" avec l 'horizon. Le dessus d'une digue sera toujours gai ni 
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d'un cailloutage plus ou moins résis tant en raison des passages 

qu'elle devra supporter. Des plantations d'arbres ne seront jamáis 

faites sur les chaussées d'un réservoi r . 

D 'aprés Rozier et Puvis , la base d'une digue doit é t re au 

moins tr iple de sa hauteur, et la largeur du sommet égale á cette 

hauteur, 

Enfin, de r r i é re la chaussée, on creuse quelquefois une petite ca-

vité dans laquelle s'ouvre le fossé de vidange : elle recoit le poisson 

qui se laisse en t ra íner par le courant lorsqu'on leve la bonde. 

Vannes {pales ou pelles). — On appelle ainsi des espéces de portes 

á coulisses verticales, que Fon hausse pour laisser aller l'eau et que 

l 'on baisse pour la r e t e ñ i r ; elles ont généra lcment la forme d'une 

grande pelle. Elles sont toujours placées á l 'endroit le plus bas du 

r é se rvo i r , afin qu'on puisse le vider complé tement par le canal de 

décharge qui s'ouvre au-dessous. 

Quand la paroi dans laquelle se trouve une vanne est é tabl ie en 

magonnerie, les coulisses de la vanne consistent en une rainure 

creusée dans des pierres de taille ou des piéces de bois encas t rées 

dans la magonnerie; la pierre est p r é f é r ab l e , quand son grain est 

dur et ne se laisse pas dé t ru i re par la gelée. Avec la pierre comme 

avec le bois, le mode d'appui de la vanne dans une fenillure doit 

é t re re je té, parce qu ' i l est trop difficile de l 'y assujettir avec 

sureté , Dans une paroi en terre, la vanne glissera toujours entre 

deux montants en ch arpen te; les figures c i -aprés montrent les dis-

positions de vannes les plus usi tées. 

Les fig. 508 á 510 représen ten t trois vannes, qui ne différent que 

_ P - JSIÍL 

I : 
Fig. 508. Fig. 509. Fisr. 510. 

m m 
Fiar. 511. Fig. 512. Fig. 513 

par le bras qui sert á les faire mouvoir. Dans la vanne, fig. 508, le 

bras est fagonné en vis, et un écrou á poignées en bois, placé au-
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déssus de la traverse, la fait mon íe r ou descendre á volonté . Des 

trous percés dans le montant de la pelle, fig. 509, regoivent l'ex-

trémité d'un levier qu'on appuie sur la traverse. Sur la vanne, 

fig. 510, sont at tachés deux montants reliés par des barres comme 

ceux d'une échelle et sous lasquéis on engage également r e x t r é m i t é 

d'un levier. 

La fig. 511 représen te une pelle analogue á celle de la fig. 509, 

mais plus petite; ce qui pennet de la faire mouvoir á la main en 

saisissant les deux po ignées placees au haut du montant. 

Un systéme de vanne diíférent est r ep résen té dans la fig. 512. Elle 

consiste dans plusieurs planches superposées les unes aux autres 

dans les coulisses; elles sont ni un ¡es d'un anneau et peuvent étre 

garnies d'une feuillure á recouvrement. L 'écou lement de l'eau n'a 

plus lien par le bas comme avec les vannes p récéden t e s ; mais i l 

s 'opére par la partie supé r i eu re , á mesure qu'on enléve les planches. 

Cette pelle permet de faire varier le niveau de l'eau dans le réser -

voir . 

Enfin la petite vanne, représen tée par la fig. 513, analogue á celle 

de la fig. 511, mais encoré plus petite, en différe cependant parce 

que les montants oú sont Ies coulisses n'ont plus* besoin d 'é t re re­

liés par une traverse; un anneau sert á la lever comme á la remeltre 

en place. 

— Devant une vanne et presque toujours en aval, doitse trouver 

un ponceau, ou une passerelle , ou une simple planche, oü se place 

l'homme qui fait jouer l 'apparei l ; la digne y supplée lorsque le ca­

nal d 'écoulement la traverse. 

— La prudence veut qu'on assujettisse une vanne avec une chai no 

et un cadenas pour qu'elle ne soit pas déplacée mal á propos. 

Bonde. — Une bonde est une piéce de bois qui bouche le tuyau 

d 'écoulement des eaux d'un r é se rvo i r ; on préfére souvent une 

bonde á une vanne, surtout dans un grand é tang, oú i l serait néces-

saire de donner trop de hauteur á une vanne , celle-ci devant tou­

jours étre égale á la profondeur de l'eau, sinon plus grande. Plusieurs 

systémes de bonde sont us i t é s ; le plus simple consiste en un pi lón 
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Fig. 514. 

arrondi qui glisse perpendiculairement entre deux inou-

tants fixes et ferme he rmét iquement un ceülard ou trou 

percé á la partie supér ieure d'une piéce de JDOÍS creusée 

en forme de tuyau bonché par un bout. 

La fig. 514 représen te en coupe une bonde dans la -

quelle la p iéce de bois creusée est remplacée par une 

auge couverte, formée de quatre madricrs assemblés ; 

elle sert de coursier á l'eau pour traverser la chaussée de l 'é tang. 

Grilles. — Lorsque les réservoi rs contiennent du poisson, ón em-

péche qu ' i l s 'échappe pendant le Jeu des vannes ou des bondes, á 

l'aide de grillages placés devant les ouvertures qu'elles ferment. Ges 

grilles sont le plus son ven l faites avec des baguettes en bois de 

chéne assemblées en losanges. Elles ont de 0"',01 á 0ra,02 d 'épais-

seur, et Fespace vide doit é í r e - é g a l au plein. Quelquefois ees 

grillages sont formés de barreaux quadrangulaires placés diago-

naleraent et espacés á 0m,01 ou 0m,02 l 'un de l'autre. On les monte 

sur des chássis que des piquéis retiennent verticalement á quelques 

déc imét res au devant des vannes. On les dispose en ca r ré ou mieux 

en hexagone, devant la bonde de l 'é tang; le nom de cage est sou-

vent d o n n é au grillage ainsi disposé. 

On en place aussi en amont du déversoir en les inclinant á 45° 

environ, de telle sorte que la partie haute soit la plus r app rochée de 

í'orifice. Des grillages semblables seront établis á tous les affluents 

d'un réservoir . 

On empíoie encoré des grillages mobiles en barreaux de fer de 

O1",01 de cóté environ, ou en treillage de fil de fer á mailles de.0m,02 

d'ouverturc ; on en forme des panneaux qu'on installe dans des rai-

nures placees devant les vannes, lorsqu'on doit lever celles-ci. Le 

m é m e résul ta t pourrait étre obtenu avec des grilles mobiles en 

bois. 

— Pour empécher les grilles de s'obstruer par les corps légers que 

l'eau en t raí no avec elle, lorsqu'elle s 'écoule par les bondes ou par 

les déve r so i r s , on place en amont et á 2 ou 3 me tres de distan ce 

une fagotée á travers laquelle l'eau filtre et se d é b a n asse de tout ce 
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qui , en s'entassant sur la gri l le, pourrait la faire rompre par la forcé 

du poids de l'eau. 

Déversoirs. —Les déverso i r s sont des pardes fixes de construction 

par-dessus lesquelles s 'écoulent les eaux , aprés avoir atteint le n i -

vcau qu'on leur assigne; ils sont indispensables dans ton te retenue 

d'eau, á moins que des vannes n'obstruent les voies par lesquelles 

s'emplit le réservoir . 

On les construit de plusieurs manieres : en planches et en fascines, 

ou en inaconnerie niaintenue par quelques pitotis, comme le déver-

soir représenté en coupe dans la fig. 515, ou en magonnerie de 

pierres de taille, comme celui ind iqué par la fig. 516 au milieu du-

quel est un corroi en terre glaise, ou comme celui que montre la 

fig. 517, do ni la construction est p ro longée horizonlalement aíin 

d ' empécher Ies affouiilements qui se produisent sous la chute d'eau. 

0,005 • . j , 

Fig. 515. Fig. 517. Fig. 516. 

Ees conditions á remplir pour l 'é tabl issement d'un déversoir sont: 

une arete supé r i eu re bien horizontale, une construction assez solide 

pour résis ter á un courant d'eau rapide, la disposition á chaqué ex-

trémité de parois verticales éga lement rés i s tan tes , des fondations assez 

profondes pour qu ' i l ne se fasse pas d'affouillement ou de faite d'eau 

par-dessous. Leur place est aux extrémités de la digue d'un é tang, 

ou sur ses cótés auprés de cette digue (fig. 505, page 442] . 

VIVIERS. — Le vivier est une espéce de petit é tang creusé de rnain 

d'homme ; i l est en touré de parois droites ou en talus , recouveties 

de gazon ou de pierres séches ou garnies de raousse, ou d'un revé-

tement en terre glaise retenu par des redans creusés dans le talus. 

Sur l 'un des cótés du vivier est une bonde avec un petit déversoir 

ou une van no qui fait office de déversoi r , les eaux surabondantes 

ayant la facilité de couler par-dessus la vaimc. 
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Un vivier dans lequel on peut introduire la dérivat ion d'une eau 

courante convient beaucoup au poisson. Dans ce cas, les canaux 

d'introduction et de sortie des eaux seront établis en magonnerie 

hydraulique, quel que soit le mode de recouvrement des bords du 

vivier (1). 

La pente des bords facilite la multiplication des poissons; mais 

elle augmente l ' évapora t ion de l'eau contenue dans le réservoi r : on 

remédie á cet inconvénien t tout en conservant le premier avantage, 

si Ton établi t en talus quelques portions seulement. 

GANAÜX. — Un canal ne différe d'un vivier qu'en ce que sa forme 

est ordinairement rectangulaire et t rés-al longée. Sur le bord d'un 

canal, comme sur celui d'un vivier, i l faut établ ir des pentes d 'accés 

cail louíées et des escaliers en pierre, s'il est possible. 

Lorsque les bords en sont un peu escarpés , on p rév iendra i t des 

accidents en les cntourani de balustrades ou garde-corps. On rem­

place ceux-ci avec avantage par une petite haie en a u b é p í n e que 

l 'on taille á hauteur d'appui. 

BASSINS.— Les bassins sont de petits réservoirs creúsés par la 

main de l 'homme, généra lement peu profonds, et dont les cótés 

sont revé tus en magonnerie. Le fond Test. quelquefois aussi, á 

moins que, pour éviter l a d é p e n s e , on nele couvre d'une couchede 

torre franche, foulée et battue, ou d'un l i t d'argile fortement cor-

royée, ou mieux, d'une couche de mortier de chaux et d'argile. Dans 

un terrain p e r m é a b l e , i l faut souvent battre un l i t d'argile entre le 

sol et la magonnerie, et revét i r celle-ci, á l ' ir i térieur du bassin, par 

une couche de ciment. Quelle que soit la forme du bassin, les angles 

seront arrondis pour empécher des infi l t rat ions; le fond sera un 

peu concave et en pente pour faciliter i 'écoulement de l'eau vers le 

conduit de vidange fermé par une vannette. Des rigoles á l 'air l ibre, 

( 1 ) Le mot de vivier ne veut pas diré réseryoir d'eau vive ; son utilisation 
pour la conservatioQ des poissoos vivants l u i a fait dunner ce nom • 1 1 dérive du 
mot latin vivarium , qui signifiait pare , endruit oü Fon conservait vivants et eti 
liberté des aniiuaux sauvages, des mammiíeres ou des oiseaux aussi bien que 
des poissoos. 
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, ou des tuyaux souterrains en métal ou en poterie , servent á diriger 
l'eau vers un bassin. 

MARES. — Les mares sont des bassins creusés dans la terre, ou 

plutót de simples trous que viennent remplir les eaux pluviales 

amenées par des fossés. Généra lement les mares ne sont pas assez 

profondes relativement á leur surface, i l serait bon de les disposer 

comme de petits viviers, avec une bonde de décharge , d e n paver 

le fond au moins en cailloutis, de rendre leurs cotés presque vert i-

caux et d'entourer ceux-ci de garde-corps ou de haies vives. 

Les mares, comme tous les réservoirs á l 'air l ibre, seront p ro légés 

par des arbres contre les rayons du soleil ; on en éloignera avec le 

plus grand soin les eaux chargées de mat iéres en décompos i t ion , 

comme les ur iñes des é tables . 

RÉSERVOIKS BUTTÉS. — Ces r é s é r v o i r s , dont les cótés sont élevés 

á une certaine hauteur au-dessus du sol sur lequel ils s'appuient, 

sont . t rés-ut i les pour la distribution des eaux dans les divers bá t i -

ments d'une exploitation; mais leur construction est parfois difficile 

et toujours t res-coúteuse . 

Elle consiste en un revé tement horizontal du sol et en des parois 

verticales en magonncrie hydraulique parfaitement é tanche . La r é -

sistance des cótés doit é t re calculée de maniere á supporter I'effort 

des eaux qui ténd á les faire glisser : on les consolide en les buttant 

á Faide d'une levée en terre dísposée en talus. 

On dirige les eaux vers ces résérvoi rs par des tuyaux ou des r i -

goles en poterie que supportent des murs ou des levées en terre. 

I I faut y établ ir un déversoi r pour le trop-plein des eaux, et une 

vanne avec canal de vidange pour les nettoyer. La gelée occa-

sionne souvent des fuites dans ces résérvoi rs . 

RÉSÉRVOIRS EN L'AIR. — Les seuls résérvoirs en l 'a ir usités á la 

campagne sont des cuves en bois, ou des caisses métal l iques, p lacées 

á la partie supér ieure des constructions. On y dirige par des tuyaux 

les eaux provenant soitdes gout t iéres des bá t iments , soit d'une pompe 

élévatoire . Les conduits en plomb et ceux en fonte sont á préférer . 

I I est indispensable de disposer un tuyau de trop-plein á chacun de 

• ™ • j 
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ees réservoirs , et un autre de vidange; celui-ci sera garni d'un 

robinet et l'autre laissé toujours ouvert. 

Les réservoi rs en Fair pe rme t í en t de distribuer de I'eau dans les 

diverses partiesdes bá t iments . Comme Icur poids est t rés - lourd , on 

ca leu lera avec soin la résistance des p lanché i s qui les suppo r í e -

ront ; quand ils atteindront en capaci té 4 ou 5 hectolitres, la pru-

dence veut qu'ils ne reposent que sur des pieds-droits ou sur des 

vüútes en magonnerie. 

Les cuves en bois servant á cet usage serónl cerclées en fer, et 

les caisses en plomb ou en zinc doublées ex té r ieurement en bois. 

Les unes et les autres doivent étre pro tégées contre la gelée, qui les 

brise quelquefois complé tement . 

Si la dépense n 'é ta i t pas un obstado, on pon r ra i t revét i r le 

planclier de la p iéce oíi se trouvent ees réservoirs avec une feuille 

de plomb ou de zinc ayant une íégére pente vers une ouverture de 

d é c h a r g e ; on n'aurait plus á redouter l ' inondation des locaux placés 

au-dessous et la dé té r io ra t ion des plan che rs, par suité d'une rupture 

ou d'une fuiíe. 

GITERNES. — Les citernes sont des réservoirs souterrains 

dans lesquels on emmagasine les eaux provenant de la pluie : 

ellos y sont amenées par des conduits, par des ruisseaux, ou 

par les tuyaux de deséente oü se .terminent les gout t iéres des bá t i ­

ments. 

Les meilleures surfaces d'alimenlation pour les citernes sont les 

toitures en pierre , en ardo i sos ou en tuiles; puis les toits couverts 

en pa'llle. Viennent ensuite les aires gazonnées ou sablées, comme 

des partios de j a rd in disposées en pente. Quant aux toits couverts 

en zinc ou en p lomb , les eaux qui en proviennent peuvent é t re 

chargées de partios métal l iques dangereuses pour les usages alimen-

taires. 

La construction des citernes a pour conditions de bon établisse-

ment : des parois par ta i teme ti t é tanches , une couyerture suí'íisam-

ment épaisse pour proteger l'eau contre la geléé ou contre l'échauf-

fement, des rigoles pfopres pour l'amenage, une autre de décharge 
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ou dégorgeoi r , un orífice commode pour le puisement et un autre 

pour le neí toyage, enfin une cavilé p ré l imina i re d'introduction oü 

se dépose la plus grande partie des i m puré tés qu ' aménen t les 

eaux. . 

Les moyens d'obtenir des parois é tanches ont été déjá plusieurs 

fois ind iqués dans ce travail (pages 392, 428, 448): le béton et une 

maconnene en ciment hydrauiique p résen ten t les meilleures garan-

ties d ' imperméabi l i t é . L 'épaisseur suffisante de la couverture est as-

surée par une bonne voúte en pierres; á d é f a u t , on pour ra i í em~ 

ployer un plancher en bois sur lequel on déposera de la Ierre; mais 

ce revé tement dure peu, et , quand le bois vient á pourrir , i l peut 

é t re cause d'accidents. 

Lorsque Ton a construi í une c i térne , on attendra, pour la remplir 

d'eau, que la maconnerie soií bien s é c h é e ; quelques mois ne soní 

pas un intervalle de temps trop grand. 

Les eaux qui coulent dans des caniveaux en pierres c r e u s é e s , en 

briques ou en íuiles arrondies sont ordinairement moins chargées 

de mat iéres é t rangéres que ceiles q u ' a m é n e n t des ruisseaux en 

pavés de grés , en cailloutis ou en béton ; i l en est de rnorne de ceiles 

pro venan t des toits voisins par les tuyaux de deséente . Ces conduits 

doivent é t re disposés de maniere á ce qu'on puisse dé tou rne r les 

eaux de la citerne, lorsque celle-ci est remplie ou que les eaux sont 

de mauvaise nature, comme, di t -on, ceiles qui tombent api es une 

longue sécheresse ou penciant un orage, á cause de la grande quan-

tité de substances hétérogénes qu'elies apportent alors avec el les; á 

cet effet, une petite yanne pourra étre posee devant l 'entrée de la 

citerne. On établi t encoré quelquefois un tuyau de trop-plein dans 

la cavité m é m e á quelques déc imétres au-dessous de la clef de la 

voüte : ce dégorgeoi r correspond á un fossé d 'écoulement ou á un 

puits perdu, et prévient les inondations et les dégáts , si on n'a pas 

eu le temps ou la précaut ion de dé tou rne r les eaux lorsque la 

citerne est pleine. 

Si Ton veut puiser i'eau á l'aide d'une pompe (fig. 518), un trou 

de 0m,20 de d iámet ro donnera passage au tuyau á travers la voú te 
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de la citerne. A cóté , un or í f ice , couvert par une dalle et dont les 

dimensions varient de 0m,80 á 1 mét re en c ó t é , donnera passage 

á un ouvrier chargé du nettoyage. On puise encoré dans la citerne 

par une ouverture établie á l ' insíar de celie d'un puits ( f ig . 520), 

en tourée d'une margelle et surmontée par un appareil de suspensión 

pour une poulie, ou par un treuil sur lequel s'enroule une corde; 

cet orifico sera couvert par deux volets ou par un grillage. 

Une peí i te cavité ou citerneau doit p r é c é d e r la grande et l u i ser­

vi r de vestibule pour l ' introduction de l 'eau, qui peut y déposer 

quelques impure tés tenues en suspens ión. On augmente l'efficacité 

de cette p récau t ion en coupant le citerneau par une dalle verticale 

qui ne touche pas le fond , et forme une sorte de siphon renversé , 

que l'eau est ob l igée de suivre (fig. 518). Quand cette disposition 

est a p p l i q u é e , on remplit le citerneau avec de gros graviers ou de 

petits cailloux siliceux, á travers lesquels l'eau se filtre en se ren-

dant á la citerne. La profondeur du citerneau est d'environ 1 m é t r e ; 

sa surface est au moins de 1 mé t r e cari é, et peut atteindre la moitié 

de celle de la citerne. On couvre le citerneau par une dalle en fonte 

ou en pierre pe rcée de trous, pour laisser passer l 'eau; cette dalle 

sera facilement mobi le , afin qu'on nettoie souvent le citerneau. 

La forme des citernes repose sur une base circulaire, ou carree, 

ou rectangulaire; celle-ci est plus ou moins al longée, suivant la ca­

paci té dont on a besoin. G é n é r a l e m e n t , i l est préférable d'aug­

mente r leur profondeur et de ne leur donner qu'une surface assez 

restreinte. 

L'emplacement de la citerne sera rapproché. , autant que possible, 

des bá t imen t s dont íes toits lu i fourniront l'eau qui la rempl i ra ; i l 

sera é loigné des fumiéres, des fosses de latrines, des puits m é m e ou 

des puisards. P rés de sources dont le déb i t n'est assuré que pendant 

quelques mois de l ' année , on creuse quelquefois des citernes desti­

né es á emmagasiner leurs eaux : les parois en sont alors formées en 

magonnerie h o u r d é e en terre glaise. 

Les diverses indications que nous venons de donner sont appli-

quées dans les deux citernes représen tées ci-dessous. La p r emié r e . 
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dont la fig. 518 montre une coupe verticale et la fig. 519 le plan, a 

F12. 518 

Fig. 519 

ses parois iatérales formées par deux murs paral lé les entre lesquels 

une couche de ierre glaise a été fortement p i lonée . Un fossé A regoit 

les eaux et sert de premier lieu de repos, d 'oü elles se rendent dans 

le citerneau B á travers la grille qui le surmonte; ap ré s avoir passé 

par-dessous la dalle de refend que nous avons i n d i q u é e , elles tom-

bent dans la citerne C, d 'oü on les extrait á l'aide d'une pompe. 

Lorsque le tuyau d'aspiration de la pompe est fixé aux parois comme 

dans cet exemple, i l faut. avoir soin de sceller les fers qui le soo-

tiendront dans la magonnerie au fur et á mesure qu'on l 'établit , 

pour ne pas é t re exposé á des fissures; ce qui pourrait avoir lieu si 

on íixait ees armatures aprés l ' achévement des murs. ü n or.ifice O est 

p ra t iqué á la partie supér i eu re de la voúte pour le nettoyage; son 

emplacement est i nd iqué au plan (fig. 519) par un rectangle ponc tué . 

Une autre citerne, représen tée en coupe verticale par la fig. 520 

et en plan par la fig. 521, est p r écédée de deux citerneaux A et B; 

le premier regoit les eaux du dehors. Les parois de la citerne C sont 

en magonnerie hydraulique revétue ex tér ieurement d'un glaisage 

bien pressé . L'orifice O est analogue á celui d'un puits; i l est i n -
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diqué au plan par deux lignes concentriques ponc tuées . Une poulie 

est suspendue á une potence qui surmonte la margeile; on extrait 

l'eau á I'aide de seaux et de baquets. 

Dimensions. — La capaci té d'une citerne peut é t re calculée d ' aprés 

la d o n n é e approximative qu ' i l tombe annuellement sur terre, dans 

no í r e climat, une quant i í é d'eau égale á une colonne de 0ra,50 de 

hauteur. Á ins i , une surface d 'a l imenta í ion de 1 mét re cari é four-

nirait au réservoi r 1/2 mét re cube d'eau. Mais , comnie i l y a des 

saisons pluvieuses et des temps de sécheresse dont la d u r é e va­

riable est connue pour diverses local i tés, et que d'ailleuis on puise 

de l'eau pour les besoins quotidiens, la construction sera i t trop 

cons idé rab le si on dé te rmina i t ses dimensions d ' ap rés ce chiffre : on 

adopte généra lement la moit ié et métne le tiers pour la capaci té de 

la ci terne. / 

Si l 'on veut calculer la grandeur de la c i terne en raison du nom­

bre d 'hab i ían t s de l 'exploitation, on peut se baser sur une consom-

mation de 10 litres par jonr et par habitant, soit 36 hectolitres par 

an, ou bien pour 3 mois 9 hectolitres ou a peu p ré s 1 mé t re cube. 

On a encoré ind iqué une surface de 10 mét res de ío i ture pour 

fournir l'eau nécessai re á la consommation annuelle d'un lio mine. 

On" trouvcra plus loin (voy. Abreuvoirs) les quant i tés d'eau néces-

saires aux différents animaux, et sur lesquelles sera basé le calcul 

lorsque la ci terne devra servir a désa l té re r les bestiaux. 

— Enfin M . de Gasparin a d o n n é une formule que nous nous 

bornerons á indiquer, et pour l 'adoption de laquelle i l admet que 

l'eau de la citerne se renouvelle lous les deux mois. Dans cette for­

mule de capaci té 

G — 0,61 p + 3 c + 2 & + 0,12 m + 0,20 v, 

p r e p r é s e n t e l e nombre de personnes adultes, c celui des chevaux, 

b celui des boeufs ou des vaciles, m celui des moutons, et v celui des 

porcs. 
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J t B R E U V O l B S . 

Dans tout endroit oü vivent des animaux, i l est indispensable de 

leur fournir 'de l'eau pour se désa l térer . Les abreuvoirs sont Ies con-

structions qui servent á cet usage pour nos animaux domestiques; 

ceux qui vivent á l 'état sauvage s'approchent des é t a n g s , des ña ­

ques d'eau, des r iv ié res , dans lesquels ils pér issent souvent en 

allant boire. 

Plusieurs sortes d'abreuvoirs sont établ is , principalement en 

raison dc;s locali tés; les uns sont des abreuvoirs artificiéis, comme 

les auges á abreuver, et les autres des abreuvoirs na tu r e í s , dans 

lesquels les animaux se désa l t é r en t , soit á une source d'eau cou-

rante , soit á un réservoir d'eau stagnante. Les auges ne servent 

qu 'á faire boire les bestiaux, tandis que Fon peut disposer les autres 

abreuvoirs de maniere á ce qu'ils s'y baignent au besoin. 

Auges d'abreuvoirs. —Les auges á abreuver sont formées d'une ma­

niere analogue á cellos qui sont dans les écuries etles étables , et qui 

servent á donner á manger aux animaux, et quelquefois méme aussi 

á boire; ce sont des pierres creusées , desrigolesen briques revétues 

deciment, ou des coffres en bois recouvert en métal , plomb ou zinc, 

qui trouvent place dans les cours des domaines; ils sont solidement 

soutenus par des piliers ou des massifs en pierre, ou par des cbeva-

lets en bois enfoncés en terre , suivant la nature de l'auge. Le fond 

sera légérement incl iné et en pente vers un trou fermé par un bou-

cbon ou un robinet qui permettront de vider et de nettoyer l'auge. 

Les dimensions sont généra lement les suivantes : la largeur á l 'ou-

verture est de 0m,60, et se ré t réc i t de maniere á n ' é t r e plus que de 

0m,50 au fond; la profondeur est de ()m,30 á O"1,40, et mieux ()m,50. 

Quant a la hauteur du bord supér ieur au-dessus du sol , elle est 

analogue á ceile que nous avons ind iquée pour les auges d ecurie et 

d ' é l ab l e , et on peut méme la íaisser un peu plus pelite, 0"',80 si 
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l'auge est dest inée á des chevaux, 0m,60 pour des bé tes á cornes. Si 

on veut y faire désal térer des bétes á laine ou á soies, l'auge sera 

posée sur le sol ou au moins elle ne sera élevée que de 0 m , í 0 au-

dessus; mais alors i l n'est pas nécessai re de lu i donner plus de 

0m,25 de profondeur, de teiíe sorte que le bord supér ieur sera élevé 

á 0m,3o seulement au-dessus du sol de la cour. La longueur á don­

ner aux auges peut se calculer á raison de {)m,60 par'cliacune des 

tetes de gros bétail que Ton veut abreuver á la fois; pour poros et 

moutons, une longueur de 0m,30 par tete peut étre r e g a r d é e comme 

suffisante. 

On rempli t d'eau les auges, soit á l'aide d'un robinet qui ter­

mine un tuyau de conduite s'ouvrant dans un réservoi r supér ieur 

plácé á une distance plus ou moins grande, soit á l'aide d'uuc pompe 

(ou m é m e de seaux) plongeant dans un puits, une citerne, un r é ­

servoir quelconque placé au-dessous du sol. 

On consolide quelquefois les auges par des bandes de fer, p r i n -

cipalement cellos qui sont formées en briques et oiment; mais i l ne 

faut j amáis y sceller d'anneaux pour attacher les chevaux : les 

secousses qu'ils donneraient au systémo d'auge, si solide qu ' i l fút, 

í in i ra ient par l ' ébran le r et le dé t ru i re . Les partios ánguleusos des 

supports et du dessous de l'auge doivent é t re arrondies, afin que 

los chevaux ne s'abiment pas les genoux on buvant (voy. pago 69). 

L'airo qui se trouve devant les auges sera solidement pavée ou 

ca i l lou tée ; sans cotte p r é c a u t i o n , ello doviendrait impraticablo dans 

les mauvais temps, et íes animaux seraient exposés á s'y blossor. 

Les auges sont isolées ou adosséos á des bá t imonts : si les pre­

mieres sont d 'un accés plus commodo, ios secondes p ré sen ten t plus 

do sol idi té . Les auges isolées sont quelquefois doublos; mais i l n'y 

a güero que les bé tes á laine qu'on puisse désal térer en les plagant 

vis-á-vis les unos des antros; dos auges simples sont préférablés 

pour les chevaux et les bétes á cornes. 

— On a encoró besoin, dans les exploitations rurales, de quel-

ques auges mobiles on bois qu'on transporte oü l 'on en a besoin; 

ellos sont formées par des planches assemblées avec soin, et on les 
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place sur des tasseaux ou sur des chevalets, selon l 'espéce d'ani-
maux qui en font usage. 

Abreuvoirs d'eau courante.—Ce sont des portions de cours d'eau 

oú l 'on dispose des pentes d 'accés pavees ou cail loutées. L ' i n c l i -

naison de ees rampes ne sera pas supér i eu re á Om,10 par métre ; leur 

largeur devra suffire au moins á trois chevaux, quant i t é dont 

Íes rég lements de pólice permettent la conduite á un séul homme 

dans presque tous les dépa r t emen t s . La rarape pourra done n'avoir 

que 3m,30 environ dans le haut; mais, pour que Ies animaux tour-

nent sur eux-mémes lorsqu'il s'agit de remonter, i l faut que la rampe 

ait au moins 6 mét res de largeur dans sa partie infér ieure ; elle ira 

done en s 'élargissant par le bas. 

Une profondeur de 1 mét re serait trés-suffisante pour un abreu-

v o i r , m é m e si l 'on désire y baigner les bestiaux; mais á cause des 

variations du niveau d,u cours d'eau, i l faut réserver une partie plus 

creuse au bas de la rarape; la profondeur de lm,50 (basses eaux) 

coñviendra pour les chevaux. 

Lorsque l 'abreuvoir esí pris dans un ruisseau, la seule précau t ion 

nécessaire á la súreté des bestiaux est le pavage du fond , surtout si 

le cours d'eau est fangeux et bourbeux; ce serait inutile si le fond 

était du sable ou du gravier. On peut l imiter l 'abreuvoir, en haut et 

en bás de la portion du ruisseau qui l u i est des t inée , par des t ra-

verses ou des gaules placées horizontalement; elles empéehen t les 

animaux de se promener le long du cours d'eau. 

Mais, si l 'abreuvoir est pris dans u n e r i v i é r e ou un fleuve, i l est 

nécessaire de l'enclore, afin que les animaux ne soient pas en t ra inés 

et noyés . La clóture consiste en petits pilotis ou pieux en char-

pente enfoncés verticalement, espacés de 0m,30 environ, et dont les 

tétes , élevées au-dessus du niveau des plus hautes eaux, sont re-

liées entre elles par des traversos. Dans quelques fleuves, on l imite 

les abreuvoirs par des piéces de bois flottantes a t tachées les unes au 

boüt des autres, maintenues á la place qu'on leur a fixée par quel­

ques. piquets. Ge moyen est défectueux, parce que les animaux, en­

t ra inés par le courant, peuvent passer par-dessous les flotteurs. Une 

2 9 
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cloison vert ícale comme celle que nous venons d'indiquer est p r é -

férable , au point de vue de la sécur i té . 

On doit veiller á ce que, lors des d é b o r d e m e n t s du cours d'eau, 

i l ne se fasse pas d'excavation dans la partie réservée á l 'abreuvoir; 

si ce dégá t a r r iva i t , i l faudrait r é p a r e r de suite le pavage , afin de 

p réven i r des accidents t rés-sér ieux. 

Au l ieu de prendre l 'abreuvoir dans une r i v i é r e , on creuse sou-

vent une ca?ité á cóté de son l i t : l'eau y.arrive alors, soit par une 

large ouverture au mi l ieu , soit par deux pluspet i tes , l'une á la 

partie la plus haute, Fautre á la partie in fé r ieure ; ees ouvertures 

peuvent é t re closes par des piéces de bois. On y m é n a g e quelque-

fois deux rampes, l'une pour l ' accés , l'autre pour la sortie des 

animaux; elles n'ont pas alors besoin d 'é t re aussi larges : 4 métres 

suffiraient pour trois chevaux; mais i l est assez difficile de fixer 

une profondeur convenable á cause des niveaux qu'atteint le cours 

d'eau. I I est préférable de n'avoir qu'une large rampe sur laquelle 

on fait descendre plus ou moins les animaux. 

Lorsqu'on veut abreuver á la fois tout un troupeau de gros 

bétai l , i l faut calculer la largeur de l 'abreuvoir á raison de 1 mé t r e 

par tete. Dans ce cas* i l est économique de donner á l 'abreuvoir 

une forme demi-circulaire et d'en disposer tout le pourtour en glacis 

pavé . 

Abreuvoirs d'eau stagnante. — Lorsqu'on n'a n i cours d'eau n i 

source d'eau a m e n é e dans des auges, on abreuve les bestiaux dans 

des réservoi rs na turé is ou artificiéis. La disposition de l 'abreuvoir 

consiste toujours dans une ou plusieurs pentcs d 'accés á un é tang , 

un vivier, un bassin, une mare, un réservoi r quelconque analogue 

a ceux que nous avons décr i ts . 

Un abreuvoir pris dans un é tang demandera les mémes p récau-

tions que celles ind iquées pour un grand cours d'eau; mais la 

c ló ture est moins nécessai re , parce qu'-il n'y a point de courant pour 

entrainer les animaux; des limites y seront néanmoins ind iquées par 

quelques piquets, afin d 'évi ter que les palefreniers ne dirigent les 

chevaux dans des endroits vascux, des trous bourbeux, comme i l 
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s'en trouve presque toujours dans Ies é tangs . Le pavage des pentes 

et du fond de Fabreuvoir est nécessaire . 

L'abreuvolr sera ouvert dans un vivier d ' ap rés les mémes p r i n ­

cipes. Si l'eau n'y comporte pas une profondeur de plus de lm,30, 

i l sera inutile de faire un enclos et d'indiquer des limites pour Ta-

breuvage. 

Enf in , dans une mare, i l n'y a d'autres p récau t ions á prendre 

que le pavage des bords ou des pentes d ' a c c é s ; car i l est rare. 

qu'une mare dépasse la profondeur que nous venons d'indiquer. 

11 serait uti le, dans une exploitation, lorsqu'on n'a que desabreu-

voirs d'eau stagnante, d'en é tabl i r deux : l 'un servirait á faire 

boire les animaux, et l 'autre, pouvant é t re plus petit , á les baigner; 

avéc cette disposition, ils ne seraient pas exposés á boire de l'eau 

bourbeuse, comme i l arrive toujours dans les réservoirs oú l 'on bai-

gne et abreuve en méme temps les chevaux, et oú leurs p ié t inements 

mettent en agitation toute la vase qui repose au fond. 

•— Les abreuvoirs les plus salubres et les plus súrs généra lement 

sont les viviers dans lesquels l'eau est renouvelée par une dérivat ion 

provenant d'un ruisseau. Si l'eau n'y est pas tout á fait courante, 

elle ne peut pas non plus é t re cons idérée comme stagnante; c'est 

une sorte d'abreuvoir mixte t r é s -convenab le . 

— Lorsque le SQI né permet pas d 'é tabl i r un abreuvoir á p rox i -

mi té des bá t imen t s d'exploitation ou, lorsqu'on n'a pas une place 

assez grande, i l faut se contentor de c o n s t r u i r é , avec ton les les 

conditions nécessaires pour la conservation des liquides, un petit 

magasin d'eau avec pente d 'accés assez large pour quelques bestiaux, 

4 á 5 mé t res , par exemple; on fait communiquer cet abreuvoir 

avec une piéce d'eau plus éloignée á l'aide de tuyaux en ciment 

enfoncés dans le sol, de maniere á ce que l'eau s'y maintienne au 

niveau convenable. 

Capacité. — I I est assez difficile de dé t e rmine r la quant i té d'eau 

nécessai re á un abreuvoir. Ce n'est que par l ' é tude t rés-approfondie 

de la local i té , des dépóts d'eau qui y existent, des piules qui y tom-

bent, des vents qui r é g n e n t , que l 'on parviendra á obtenir une ap-
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préc ia t ion suffisante et á ne pas étre exposé á créer un abreuvoir 

qui reste á sec une partie de l ' année et qui ne puisse suffire aux 

bestiaux. En e x a g é r a n t c o n s i d é r a b l e m e n t la capaci té nécessa i re , on 

réuss i ra sans doute; mais alors on augmente les frais de construc-

t ion . Cependant l ' inconvénient du manque d'eau pour les animaux, 

dans les années de sécheresse, est tellement grave, qu ' i l vaut toujours 

mieux é t re prodigue qu'avare dans son calcul. 

On est dans l'usage de compter sur une durée de detix mois sans 

que l'eau pluviale remplisse les abreuvoirs. Si done on appréc ie la 

quan t i t é d'eau nécessaire par jour , 

pour un cheval. . . . . á 30 litres, on aura 30 hectolitres, 

— une bé te á cornes, 30 — 18 — 

— une bé te á laine. 2 — 1 1/4 — 

— une bé te á soies. ,. 5 — 3 — 

pour lesquels les réservoirs d'alimentation devront fournir une ca­

pac i té suffisante. 

Cette appréc ia t ion suffira, le plus souvent, si le réservoi r est une 

citerne; mais si l'eau est conservée dans un vivier, dans une mare, 

oü se produise une grande évapora t ion , on fera bien de quadrupler, 

de sextupler et m é m e de décuple r les nombres ci-dessus. 

I I faut cependant avoir égard á la faculté de donner á boire, 

pendant la sécheresse, á l'aide des eaux d'un puits. 

S O U M € E S . 

Les sources sont les endroits d 'oú sortent les eaux renferméeá 

dans le sol; lorsque l 'écoulement s 'opére naturellement sur la sur-

face de la terre, i l constitue ü n e fontaine; lorsqu'il faut Taller 
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chercher á une profondeur plus ou moins grande, la source devient 

nn puits. Les fontaines ne demandent que quelques légers travaux 

de protect ion, mais les puits sont de vér i tables constructions, 

quelquefois trés-difficiles á é tabl i r . 

FONTAINES. — Les fontaines doivent étre protégées contre l ' inva-

sion des eaux é t rangéres , contre l'approche des bestiaux, et contre 

les éboulements de la terre ou du sable qui environne leur bassin. 

Les travaux qu'on y opere, á cet effet, commencent par le nettoyage 

et uri léger creusage de la fontaine; opéra t ion qu ' i l faut conduire 

avec les plus grandes p récau t ions , et en employant seulement la 

béche , la curette et la drague, sans se servir jamáis de pioche; car 

on peut percer la conche imperméab le du terrain sur lequel coule la 

veine liquide, et atteindre une conche de sable ou autre qui absorbe 

l'eau et fasse dispara í t re la source. 

Aprés ce nettoyage, on revét les parois verticales de la fontaine, 

dans la partie inférieure avec des pierres non cimentées , et au-

dessus, jusqu'au niveau du sol, avec une magonnerie solide, hydrau-

Hque parfois, suivant la nature du terrain environnant. 

On exhausse ensuite la muraü l e á hauteur d'appui , en laissant 

un t róu d 'écoulement pour les eaux au niveau du sol extér ieur , et 

en ménagean t une espéce de porte par oü Fon peut puiser de 

l'eau; dans cette ouverture on place soit des barres de fer horizon­

tales, soit une pierre en schiste minee haute de 0m,60 environ, pour 

e m p é c h e r qu'on ne tombe dans la fontaine en puisarit. 

Le haut de la muraille est recouvert par une m argel i e ou con­

t inué en forme de bá t iment avec toiture, comme nous allons en 

donner des exemples pour les puits. Si la toiture protége la fontaine 

contre Ies piules qui en troubleraient l'eau, elle retarde aussi í 'aé-

ration du l iquide et la modification de sa t e m p é r a t u r e . 

On emploie quelquefois des planches ou un clayonnage pour le 

revé tement in té r ieur de la fontaine; on y enfonce aussi une barrique 

dont on a en le vé les deux fonds; on Tentoure en fin par une barriere. 

Un fossé doit é t re creusé autour de la fontaine, afin d'en éloigner 

les eaux pluviales ou sauvages. 
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PÜÍTS.—L'établissement d'un puits comporte diverses o p é r a t i o n s ; 

la p r emié r e est la recherche d'un endroit convenable et l ' appréc ia -

tion de la profondfeur que Ton sera obíigé de donner á la fouille; 

viennent ensuite le creusage presque toujours compl iqué par l 'é-

tayement, puis le revé teme nt des parois in té r ieures , et eníin soit la 

construction d'un garde-corps surraonté d'une margelle et d'un ap-

pareil de puisement, soit le bouchement de Forilice sur lequel on 

fixe une pompe. 

I I n'est pas besoin d'insister sur l 'utilité d'un puits : quand le 

domaine n'est pas auprés d'une fontaine, d'une r iv ié re et d'un ruis-

seau, Un puits est indispensable pour fournir de l'eau aux habitants 

et m é m e aux bestiaux, quand les mares et les viviers sont des-

séchés. 

Emplacemcnt. — Si l 'on était maitre de choisir l'emplacement oü 

Ton creusera un puits , i l faudrait le rapprocher, autant que pos-

sible, de l 'habitation ou des auges d'abreuvoirs qu ' i l est dest iné á 

alimenter; mais les dispositions du terrain ne le permettent pas 

toujours; i l faut alors avoir recours aux indications hydroscopiques, 

et creuser le puits dans l 'endroit le plus proche de l 'exploitation oü 

ees données semblen t le mieux assurer le succés ; nous rappelle-

rons quelques notions á ce sujet, en parlant de la profondeur á 

donner á la fouille. G'est ic i le lien de diré que, lorsqu'un puits ne 

sera pas r en fe rmé dans l'enceinte des constructions du domaine, 

i l est indispensable qu'une fermeture tres-solide le recouvrc, et que 

la clef en soit déposée á la rnaison. 

Le puits, p lacé dans la cour de l 'exploitation et hors du passage 

habituel des vo i tu res, sera éloigné des dépóts de fumier, des latrines, 

méme des celliers, de tout ce qui pourrait donner l ieu á des iníil-

trations dont l'effet a l térera i t l'eau du puits. 1.1 est inutile de diré 

que, si l'eau est dest inée seulement aux arrosages du ja rd in potager, 

c'est dans l ' in tér ieur de celui-ci qu ' i l sera é rense . 

En généra l , l'emplacement le plus utilc pour l'usage d'un puits 

est á égale distance de la maison d'habitation, des é tabies et du 

j a rd in . 
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Profondeur. — On trouve de l'eau presque partout sur notre 

globe, mais elle est parfois á une si grande profondeur, que les dif-

ficultés et les frais de creusage et ceux de puisement rendent i m -

possible le percement d'un puits. I I est done de la plus haute i m -

portance de chercher á quelle profondeur on trouvera de l'eau, afin 

d 'évaluer la dépense . e t de la comparer aux services que le puits 

doit rendre. 

Lorsqu' i l existe des puits á proximi té de l 'endroit oü Ton veut en 

creuser un , rien de plus facile que d ' appréc ie r approximativement 

la profondeur qu'on sera obligé de luí donner ; nous disons ap­

proximativement, parce que la direction des conches géologiques 

peut varier et é t re cause d'erreur, ce qui est assez rare du reste. 

Lorsque le terrain est plat ou peu incl iné, la. profondeur des puits 

existants, augmen tée ou d iminuée de la différence de niveau entre 

leur orífice et le point choisi, don ñera la longueur de la fouille á 

opére r . 

Mais, lorsque le terrain est t res- incl iné et qu ' i l n'y a point de 

puits creusé dans les environs, i l est plus difficile de savoir á quoi 

s'en teñ i r , et Fon est exposé á se tromper dans son appréc ia t ion . 

Cependant, toutes les fois que le point choisi est sur le versant d'un 

coteau ou d'une montagne, ou vers le fond d'une vallée, i l y a de 

grandes chances de réussir , á moins que le sol ne soit t rés-poreux 

córame les sables ou plusieurs calcaires; cependant, au-dessous de 

ceux-ci, se trouve souvent une conche i m p e r m é a b l e sur laquelle 

coulent des eaux pouvant alimenter un puits. I I faut encoré prendre 

garde que des observations trés-suivies ont m o n t r é que, si le versant 

du coteau sur lequel on veut creuser un puits ne présente point dé 

sources visibles et qu'au contraire le versant opposé en montre 

d'apparentes, on ne trouvera l'eau qu ' á un niveau t rés-bas . Sur le 

sommet d'un platean, i l en sera souvent de m é m e . 

M . de Perthuis a d o n n é , pour la connaissance de la profondeur á 

donner aux puits, la formule c i - a p r é s : elle ne peut, toutefois, s 'appli-

quer que lorsque l 'on connait une source d'eau , mais son exacti-

tude est sufíisante pour la plupart des cas. 
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« Supposons le pendant A de la montagne (fig. 525) conpé par 

un plan vertical passant par le poiut G oü la source est visible, et 

par le point B. lieu choisi pour le puits pro je té . 

Fig. 525, 

(( Ce plan rencontrera le banc de roche ou d'argile qui sert de l i t 

á la source aux points G et E , et la ligue GE en sera la projection 

horizontale dans le plan vertical G E B Gr. Pour fixer la position de 

la ligue C E sur ce plan, i l suffira d'en connaitre deux points, dont 

le premier G e s t d o n n é de position. Pour en dé t e rmine r un second, 

je choisis sur le terrain, au-dessus du point G et dans la direction 

des points G et B , un autre point D ; j ' y fais enfoncer la ta r ié re du 

mineur autant qu ' i l est nécessaire pour atteindre le l i t de la source, 

et la profondeur D H á laquelle on aura été obligó de l'enfoncer 

donnera la position du point H qu ' i l fallait trouver dans la ligne 

C H E , pour d é t e r m i n e r l ' inclinaison de la couclie de terre qui sert 

de l i t á c e t t e source. Aprés avoir t r acé cette ligue sur le plan, j ' a -

baisse les verticales D H et B E , et je tire les horizontales H L , ü F, 

E K et B G . 

« Cela posé , la profondeur qu ' i l faudra donner au puits projeté 

pour y obtenir constamment de l 'eau, ou B E z r G G — C K . En 

nominan te la longueur B E , et y celle G K qui est la différence i n -

connue du niveau entre la position des points C et E , on aura 

x = CCi — y . 

« Mais par la théor ie des triangles semblables, on a : 

G K ou 1/ : E K : : G L : L H . 

D'oü ; 
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E K X C L T).? r r E K X C L 
y = - — r , , . Done a; ou B E = G G . 

L i l L H 

« Or on connait la distance du point choisi B au point C de la 

source visible, car ees deux points sont d o n n é s de position, et cette 

distance B G z= E K . On connait également et par la méme«raison la 

distance horizontale du point G au point D , et cette distance 

D F ^ L H . En fin, par le nivellement du terrain et la combinaisori 

de son opéra t ion avec la profondeur D H donnée par la sonde, on 

trouvera les différences de niveau qui existent entre le point. G et les 

points H et B, ou les valeurs de G L et de G G. » 

Si, au lieu d'une source visible au point G, i l y avait un piuits, on 

pourrait supposer la source au niveau du terrain en faisánt ab-

straction de la profondeur du puits pour établ i r le calcul; on aug-

menterait ensuite le résultat de cette profondeur négligée d'abord. 

La somme de ees deux quant i tés serait la hauteur de la fouiile á 

effectuer. . 

Construction. — Le creusage d'un puits s 'opére par des ouvriers 

spéciaux appelés puiscitiers, et dont les p rqcédés varient suivant les 

locali tés , etsurtout suivant la nature du terrain. Généra lemen t , un 

ouvrier ou deux au plus creusent le pui ts , tandis que deux autres 

retirent les rés idus de la fouiile á l'aide d'un treuil provisoire sur 

lequel s'enroule une corde t e rminée par un baquet. 

Quand le terrain est assez persistant, ils creusent jusqu 'á ce qu'ils 

trouvent l 'eau; ils descendent méme un peu au-dessous de cet en-

droit , á moins qu'ils ne se trouvent sur une conche de glaise ou de 

roe qu ' i l serait dangereux de percer. 

Mais quand le terrain ofí're peu de consistance, i l faut étayer" au 

fur et á mesure du creusement, quelquefois dans toute la profon­

deur du puits, quelquefois pendant la t raversée de certaines couches 

de terrain seulement. L 'expér ience lócale est l 'un des meilleurs 

guides qu'on puisse consultor á cet é g a r d , sans négliger l'obser-

vation des circonstances qui se produisent pendant le travail. 

On é taye , soit avec des palplanches étrési l lonnées par des ares-

boutants en bois, et , dans ce cas, la forme de la fouiile est carree 
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ou octogonale, soit avec des cercles analogues á c e u x des tonneaux, 

et maintenus aussi par quelques gaulis a rc-boutés , et alors la foullle 

est de forme cyJindrique. Si le terrain est t r é s -cou lan t , comme dans 

les sables, on garnit les intervalles entre les planches ou les cercles 

avec des*bruyéres , des fon ge res, des paillis m é m e . 

Lorsqu'on est a r r ivé a la conche aquifére , on cesse la fouille et 

on pose sur le fond un cercle en charpente, appelé rouet dans quel­

ques pays. On installe dessus une magonnerie circulaire, d'abord 

en pierres séches , puis en bon mortier, hydraulique de préférence , 

dont toutes les pierres sont taillées en forme de clef de voú te ; on 

empioie aussi des briques de forme spéc ia le ; une conche de .béton 

moulée en cylindre avec des panneaux en bois mobiles peut encoré 

é t re u t iüsée . On remplit avec soin l'intervalie eritre le revétemént 

et le terrain, et l 'on monte ainsi la muradle jusqu'au niveau du sol, 

en ótant les étais au fur et á mesure. 

Lorsque le revé temént in té r ieur doit é t re en bois, on installe les 

étais en palplanches d'une maniere définitive en creusant le puits, 

généra lement sous la forme hexagonale ou octogonale. Ce revé te­

mént dure peu et ne doit point é t re r e c o m m a n d é . 

I I est presque inutile de d i r é que, lorsque le puits traverse des 

conches rocheuses, on n'y applique point de r e v é t e m é n t ; celles-ci 

servent de support á la muraille qu'on établi t au-dessus. 

— Le sol qui environne le puits sera pavé jusqu ' á une distance de 

2 métres au moins de son orífice. Une ponte conduira les eaux dans 

un ruisseau d 'écoulement . 

— Au-dessus du sol, le mode de construction var ié avec la forme 

qué l 'on veut donner au puite ou avec le mode d 'é lévat ion de l'eau. 

Si le puits reste découver t , le revé temént in té r ieur est p ro longé 

par une muraille analogue, mais á laquelle on donne deux pare-

ments j u squ ' á environ 0m,75 au-dessus du sol. Le plus souvent, on 

y place une margelle formée par une pierre dure percée dans son 

milieu, ou par des portions de pierres solidement assemblées entre 

elles avec des erampons en fer bien scellés, ou par des briques sur 

champ maintenues avec un cercle en fer. La solidité de la margelle 
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est nécessitée par les chocs qu'elle regoit presque constamment, par 

le support qu'elle présente á l 'appareil élévatoire etpar la rés is tance 

qu'elle doit offrir aux in tempér ies des saisons. On crease quelquefois 

une petite rigole dans la margelle, el on pratique une espéce de bec 

en saillie, afin de reeueillir et de conduire dans une auge les eaux 

échappant des seaux de pu isemení (fig. 523). 

Sur la margelle on installe un appareil pour t i rer la corde qui 

soutient les seaux. Deux moyens principaux sont en usage : l 'un est 

la poulie, Fautre le treuil . La poulie est suspendue soit á une tra­

verso horizontale en bois soutenue par deux poteaux en char-

pente ou par deux piliers en magonnerie, soit á une potence en 

fer dont la base est incrustée dans la margelle et descend jusqu'au 

sol dans Tintérieur, de la macónne r i e (f ig. 523), soit á deux ou 

trois potences en fer accouplées á leur sommet (fig. 524), et qui 

p résen ten í plus de solidité qu'une seule. 

Fig. 523." Fig. 525. Fig. 524. 

Le treuil est po r t é par deux montants á fourche en fer sce l l é sdaps 

la margelle : ses tourillons roulent, á chaqué ex t r émi t é , sur deux 

galets, ce qui rend le tirage moins p é n i b l e ; un encliquetage y est 

é tab 11 pour empécher le seau de retomber, si la manivelle échappa i t 

á la main de l 'ouvrier ; le cylindre en bois a au moins O"',30 de dia-

mé t r e ; i l est p ro tégé par un peíit abri en zinc; en fin, lorsque le puits 

a plus de 20 mét res de profondeur, on met une manivelle á chaqué 

ext rémité du treui l , disposition qui , dans tous les cas, permet á 

deux personnes de faire monter á la fois une quant i té d'eau plus 

cons idérab le . Utr exemplc en est représen té dans la fig. 525. 
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La bouche du puits doit étre fermée p.ar deux volets, afin d 'évi ter 

quelques accidents'; ees voléis seront á olaire-voie ou en treillage, 

parce que les vapeurs qui montent s ' évaporent plus facilement et 

que l'air en circulant librement rend l'eau meilleure. La fig. 526 

représen te un puits dont la margelle en bois est recouverte par 

un toit en planches avec ouverture pour le passage des seaux. I I 

existe encoré d'autres sys témes 'pour tirer l'eau á l'aide des bras; le 

seul á signaler, comme appareil rustique, est l 'addition d'une r o u e á 

l 'extrémité du tren 11; elle forme volant et facilite le mouvement. . 

Fig. 527. Fig. 526. Fig. 528, 

A u lien d 'é tabl i r un garde-corps, on préfére quelquefois couvrir 

l'orifice, ce qui empéche l'eau de piuie de troubler celle du puits. La 

fig. 527 représen te une toureile que nous avons fait élever en ni agón-

nerie. Le treuil avec double manivelle en fer est introduit par deux 

petites ouvertures opposéesTune á l'autre, et ses tourillons sont scel-

lés sur les appuis de ees fené t res ; une porte á elaire -voie sert au 

passage des baquets. A 2 mét res au-dessus du sol, la magonneriese 

termine par une petite voúte su rmontée d'un cóne en pierres cimen-

tées et que Fon pourrait couvrir en tulles ou en ardoises. La plus 

grande solidité est nécessaire dans cette construction á cause de l 'é-

branleinent dont le mouvement du treuil est la cause. 

La fig. 528 r ep ré sen t e un puits également recouvert, maisdont la 

construction est formée en charpente par quatre montants avec tra-

verses et lattes clouées dessus; un toit surmonte le tout. 
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— I I est presque toujours plus économíque , au point de vue de la 

main-d'oeuvre, d'installer une pompe sur un puits : alors la magon-

nerie s 'arréte au niveau du sol; pour faciliter le nettoyage et les r é -

parations du puits et de la pompe, on ferme l'orifice par une 

dalle mobile avee anneau ou, mieux encoré , par un grillage en 

fonte. 

Une grande quant i té de systémes de pompes á peu pres également 

bonnes rendent assez difficile le choix de ees appareils; les plus 

simples sont généra lement les meilleurs. Comme leur construction 

sort du domaine de l 'industrie rurale, nous nous bornerons á ren-

voyer aux indicat ións que nous avons données relativement aux 

fosses á pur in (page 395) , en ajoutant que des instruments plus 

puissants doivent étre employés pour des puits profonds. 

— On établit encoré , sur des sources oü Ton a beaucoup á puiser, 

des appareils plus compl iqués , des norias, des chaines á godet, mus 

généra lement par un m a n é g e ; leur construction appartient á 

la mécan ique , comme celle des pompes que Ton fait mouvoir par 

la vapeur. Indiquons seulement la possibi l i té d'adapter á une pompe 

ordinaire un petit engrénage et un volant, auquel le mouvement sera 

d o n n é par Tune de ees locomobiles á vapeur, qui commencent á se 

r é p a n d r e dans nos exploitations rurales. 

— Enfin, pour se procurer de l'eati, une ressource beaucoup plus 

applicable qu'on ne le croit c o m m u n é m e n t est le percement d'un 

puits foré. Si l 'on n'obtient pas d'eau jaillissant au niveau du sol, au 

moins peut-on en faire monter á une hauteur qui permet de la puiser 

par les moyens ordinaires. On emploie aussi ce moyen pour aug-

menter le débi t d'un puits : on fait donner un coup de sonde au 

fond de sa cavité . 'Nous ne pouvons qu'indiquer ees opéra t ions en 

renvoyant, pour leur é tude , aux ouvrages spéciaux (1). 

(1) Traite sur les puits a r t é s i ens ou sur les différeates espéces de terrain 
dans lesquelles on doit rechercher les eaux souterraiaes, par F . Garnier, 2e édit., 
1826. Paris, Huzard-Courcier, in-40, 25 planches. 

Guide du sondeur, ou Traité théorique et pratique des sondages, par 
J . Degousée, 1847. In-80, 34 planches. 
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C L O A Q U E S E T B O I T O U T S ^ 

Lorsque des eaux surabondantes peuvent géner dans une loe al i t é , 

on cherche á s'en d é b a r r a s s e r ; le puisard est un puits p r a t i qué 

pour leur absorption, On comprend sous ce nom deux sortes de 

constructions : Tune, le cloaque, est un endroit oú on les emmagasine 

et d 'oü on est obligó de les eXtraire en temps convenable; l 'autre, le 

boitout, est' des t inée á les faire disparaitre en les conduisant dans 

l ' in tér ieur de la ierre. Disons tout d'abord que l'usage des puisards 

doit é t re évité dans une exploitation rurale, toutes les fois que cela 

sera possible : les eaux ménagéres seront mélées avec les purins, 

et les eaux pluviales seront conduites dans des réservoirs ou sur des 

endroits oü eiles pnissent servir á l ' i r r iga t ion . Ce n'est que dans 

quelques cas t rés - rares qu'on devra recourir aux puisards. 

Chaqués . — Le cloaque est un souterrain dans lequel se rendent 

les eaux d 'égout . Sa construction est généra lement analogue á celle 

d'une citerne plus ou moins creuse, plus ou moins a l longée; coinnic 

la citerne, elle doit é t re solidement couverte et garnie d'une dalle 

mobile sur un trou d'homme, par oü Fon puisse s'introduire pour 

la nettoyer; quelquefois on y pratique une ou deux cheminées 

d ' aé ra t ion , pour e m p é c h e r la propagation des inauvaises odeurs qui 

A j ^ g ne tardent pas á se produire dans une fosse de ce 

gen re , quand elle regó i t des eaux oü se trouvent 

des mat iéres en putréfact ion. Pour cette m é m e 

cause, i l est indispensable d 'é tabl i r á Forifice 

d 'accés dans le cloaque un coupe-air hydraulique, 

cornme celui représen té en coupe par la fig. 529 : 

c'est une cuveite en pierio creusée A , de 0m,50 de 

cóté environ , avec dalle de refend placée vertica-

lement dans deux entailles faites á la cuvette, de 

maniere á ce qu'elle plonge de 0m,05 dans Feau Fig. 529. 
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quand la cuvette est remplie et bouche ainsi toute commiinication 

de l 'air du dedans avec celui du dehors. L'eau qui survient chasse 

dans le cloaque et renouvelle continuellement celle qui se trouve dans 

la cuvette. En y jetant quelques seaux d'eau'prdpre, on peut em-

pécher la propagation de toute espéce de mauvaise odeur. Plusieurs 

exemples de ees coupe-air hydrauliques, dus á M . de Parcieux, ont 

déjá étó indiqués (fig. 404, page 332; fig. 518 et 519, page 453). 

Quant aux parois des cloaques, on les établi t tantót d'une ma­

niere ótanche comme pour les citernes, tantót , au contraire, de ma-

niéré á ce qu'une partie des liquides qui y sont amenés puissent 

s'infiltrer dans le sol et é t re absorbes. Dans le premier cas, i l faut 

vider assez fréquemment les cloaques comme des fosses d'aisances ; 

dans le second, cette opéra t ion n ' á pas besoin d 'é t re faite aussi 

souvent, car i l ne reste dans le cloaque qu'une boue épaisse qu'on 

enléve á l'aide d 'écopes et de seaux. Les inconvénients de ce se­

cond genre de cloaque sont nombreux; le principal est Finfection 

du terrain environnant, qui finit par se manifester au dehors; le 

sol se graisse pour ainsi d i r é , et b ien tó t ne laisse plus passer l 'eau; 

l'appareil ne fonctionne plus. On comprend facilement que l 'em-

placement de pareilles constructions doit é t re autant éloigné que 

possible des lieux h a b i t é s ; aussi souvent y conduit-on les eaux par 

un petit aqueduc souterrain : alors la cuvette hydraulique (fig. 529] 

est d isposée á I 'origine de ce conduit. 

— Le boitout (puits perdu, puits absorbant) est dest iné á conduire 

les eaux jusqu ' á une couche de terre qui les absorbe. L a plupart du 

temps, le boitout est un puits c reusé á la maniere ordinaire; les 

eaux qui s'y préc ip i ten t vont se méler á la source souterraine que le 

travail avait mise au jour et s 'écoulent avec elle; l 'expér ience prouve 

qu'un puits absorbe une quaht i t é d'eau égale á celle qu ' i l peut pro-

duire. Les puits spécialement percés comme boitouts ne sont pas tou-

jours creusés jusqu 'á une couche aquifére ; i l suffit d'en rencontrer une 

a b s ó r b a n t e , comme les sables, certainscalcaires, etc. Des carr iéres 

a b a n d o n n é e s , des excavations peu profondes qu'on remplit de cail-

loux, deviennent des boitouts suffisants. 
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On obtient un résul tat plus économique que celui du creusage 

d'un puits en faisant forer un tube á l'aide de la tar iére ou de la 

sonde du mineur. Les travaux de drainage ont mis cet instrument 

Fig. 530. dans les mains de beaucoup d'agriculteurs, et son 

maniement si facile est devenu usuel. Lorsqu'on a 

pe rcé ce t r o u , on le revét d'un tube en bois , au 

moins á son orífice. Pour empécher un engorgement 

rapide, i l faut adopter la disposi t íon qui est r e p r é -

sentée ci-contre á l 'échelle de 0m,01 pour m é t r e , en 

coupe par la fig. 530 et en plan par la figure 531. 

Elle consiste en une cavité creusée á l 'entour de 

l 'orifice, et dont les parois verticales sont garnies en 

magonnerie légére ou en planches, comme dans la 

figure, et surmontées d'un garde-corps. Au milieu on 

éléve une magonnerie hydraulique entourant le tube 

et se prolongeant á environ 1 mé t r e au-dessus de son ouverture, 

et on re.mplit la partie cylindrique ainsi formée avec de gros cail-

loux. L'eau, arrivant dans la cavité, tombe entre les parois et la ma-

gonnerie, dépose la vase qu'elle peut contenir, et.ne s 'écoule dans 

le boitout que lorsqu'elle atteint le haut de son prolongement, á 

travers lequel elle se filtre encoré . On nettoie de temps en temps la 

cavité i n t e rméd ia i r e . Pour surcroit de précau t ions , on fait encoré 

traverser au courant d'eau un fossé qui p r é c é d e le boitout. 

On pourrait prolonger le tube du boitout et le r evé t i r ' d ' une ca-

lotte métal l ique pe rcée de trous; mais les engorgements sont plus 

fréquents avec ce systéme qu'avec la p r e m i é r e disposition. On se 

contente enfin, quelquefois, de rempUr les trous de sonde avec des 

espéces de fascines en épines ou en broussailles, que Ton retire et 

que Fon changc de temps en temps. 

Fig. 531. 
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